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les Annonces dn " NOUVEAU LYON " sont reçues :

A LYON : Au BUREAU DU JOURNAL, Place des Terreaux, 7

A PARIS: DAN3 TOUTES LES AGENCES DE PUBLICITÉ.
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BULLETIN DU JOUR
JL© Sénat a adopté, en pre-

mière lecture.la proposition
de MM. Maxime Lecomte et
Joseph Fabre, relative aux
obligations militaires des
membres du Parlement.

La Chambre en a fini avec
le budget de l'Algérie et a
abordé la discussion géné-
rale des travaux publics.

Les bruits alarmants ré-
pandus au sujet de la mis-
sion Monteil, sont dénués de
fondement.

Le bruit court que M.
Charles Laurent, directeur
du « Jour » a été arrêté ainsi
qu'un ancien fonctionnaire.

Le traître Dreyfus a été
embarqué, sans incident, à
bord du « Finistère », qui
doit le conduire à la Guyane.

La grève de Roanne est
terminée. Le travail a repris
dans tous les ateliers.

Lord Dufferin, ambassa-
deur d'Angleterre * a pronon-
cé à Paris un discours pro-
testant des bons sentiments
ds son gouvernement à l'é-
gard de la France et de sa
ferme intention de résoudre
à l'amiable les questions
africaines.

lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

ilJEillÎMTil
Je viens de passer une semaine

dans le prétoire correctionnel ; ras-

surez-vous, j'avais été convoqué par ,

la justice pour, donner mon avis.

Avec un souci de la décadence des

phrases et de la précision de l'idée, je

m'étais permis de dire au tribunal :

« Il n'y a qu'une accusatrice, il n'y a

qu'un témoin, c'est la Dame de Pi-

que! Ce n'est point en invoquant son

honneur faisandé que vous sauverez

la morale de la Cité. Je vois ici des

directeurs de journaux, et il est péni-

ble à un vieux parisien de les voir sa-

crifiés à des étouffeurs de plaques! »

Après une bienveillance dont je lui

exprime ici ma respectueuse gratitude,

M. le président Lévrier voulut bien

écouter ces paroles audacieuses; M. le

substitut Thomas eut la charité de ne

point me demander si mes intentions

bavardes liaient Thémis à Pallas; et,

au banc des défenses, les avocats me

surent gré d'avoir favorisé un ter-

rain de plaidoierie.

Depuis quelques heures le verdict

est rendu, et mon opinion n'a point
varié.

( Si Canivet, laissé en liberté, mais

écrasé par des considéranls cil'roya-

hles, a été traduit sur le banc des es-

crocs ; si Dreyfus s'est vu décerner

Une aimée d'emprisonnement par les

juges généreux, si Girard git, abattu,

devant une vie de soixante années

inéprouvée, c'est parce qu'ils ont

voulu démontrer qu'à Paris on vole

,4ujeu! C'est par des tenanciers de

tripots- (cercles si l'on y gagne, tripots

Si l'on y perd) c'est par des brelan-

diers, par des amants de cœur de la

Cagnotte qu'ils ont été accusés et

déshonorés, et les efforts les plus gé-

néreux des avocats n'ont point pré-
valu.

évidemment, ils n'étaient point
8ynipathiques ; passons-les en revue.

Voici Trocard,T'acquitte.

.C'est un garçon qui avait conçu une

Wee -ingénieuse. 11 ne voulait pas

taire chanter les cercles au profit des

«Recteurs de journaux, mais il don*
nait presque l'avantage aux adminis-

trateurs de cercles contre les gaze-
tiers. Que ia presse de province est

<j°nc heureuse et honnête d'être au-

uessus de ces passations parce

q<i elle est presque en dehors ! Il faut
Y aillem>s toute la courruption cyni-

quement inconsciente, toute la naï-

^el« immorale de Paris pour inno-

enter ces transactions commerciales

^ultant de capitulations de cons-

ri ,f
uee . qui pourrissent l'âme, même

«une ville.

d«fe
éard étaU défendra par M« Emile

&a
w-Aubatt qw^avec une loaioue

foudroyante, a délimité les bornes

imprécises où commençait le chan-

tage, où finissait la publicité. Faut-il

attribuer le verdict d'acquittement à
l'opinion du tribunal ou au génie ora-

toire du défenseur ? Toujours est-il

que Mc de Saint-Auban, dans ses plus

malheureuses causes, n'a presque

jamais vu condamner un de ses
clients.

Voici Canivet, le second acquitté.

Hélas, une tendance peut-être regret-

table, c'est celle des tribunaux à ne

pas seulement rendre des verdicts

invoquant le pur droit, mais à venger

la morale dans des dispositifs réelle-

ment flétrissants. Ceux qui accom-

pagnaient l'acquittement de Canivet

étaient rédigés dans une littérature

de réquisitoire, dans une forme jus-

ticiable et terrible qui marque à l'é-

paule ce malheureux, comme si un

fer rouge lui eût imprimé le trèfle

infamant, Canivet bénéficie (ou malé-

ficic) de la prescription, mais son

jugement le proclame sans générosité.
Voici Albert de Clercq, con$

J
 **&

à quinze mois. Ce jouvenceau s eï.„ J

probablement sorti avec un semestre

s'il n'eut déplorablement compromis

sa situation par un esprit de mots

égratigneurs ; il n'a épargné per-

sonne, ni les témoins, ni ses co-accu-

s'és, ni M. le président. Il en sera ré-

duit à fabriquer des calembours pour

les geôliers.

Girard est condamné à deux ans

de prison. Ce vieux personnage, pro-

fesseur de Portalis, a reçu de son

propre élève des leçons de solfège ;

il eût été gratifié du maximum de la

peine, si son défenseur, Me Georges

Desplas, ne se fut prodigué pour Jp,

en efforts lyriquement généreux. EhJ

vraiment, toute la presse doit à

M0 Georges Desplas une chapelle

de cierges dans toutes les égli

ses de Paris. Car c'est lui qui, énu-

mérant les sept malheureux de la

i I e chambre, a prouvé que, parmi eux,

aucun écrivain ne s'était glissé, aucun

journaliste digne de ce nom., aucun

publiciste assimilable à un r§r")rter-

policier ou à un exilé polonaisTCeci

soit dit pour les malintentionnés dis-

posés à englober tout le journalisme
parisien dans un procès où il n'entre

que dans une infinitésimale propor-

tion .

M0 Georges Desplas, dans un lan-

gage de grand écrivain, avec une vi-

bration de grand homme de bien ému,

a exalté l'honneur des chroniqueurs

français, in attingibîe à quelques élèves

maladroits du conservatoire de chant.

Que dire de Camille Dreyfus, sinon

qu'il sort pauvre de combinaisons

riches et qu'il résolut longtemps ce

problème de vendre la Nation, com-

me son homonyme, l'ex-capitaine

Dreyfus, de vendre sa «Patrie».

Quant à Heftler, parasite de la vie

brillante, locataire d'un appartement

de quinze mille francs (où l'on faisait

de tout) et mendiant les cent sous à

l'heure apéritive du diner, il est bien

le type de cesrastaquouères peu dan-

gereux qui se mêlent aux fêtés des

gens riches et camelotent des affaires

entre deux salons sans portières.

Donc l'impression générale laissée

parle procès se résume en ces trois

faits :

i° La morale publique a été vengée

grâce à des préparateurs de jeux de

cartes;

2° M. Raoul Canivet étant frappe

plus terriblement par les dispositifs

de son acquittement que par cinq an-

nées d'emprisonnement, il est bien

fâcheux que l'on ne puisse en appeler

des « considérants » d'un jugement ;

3° Les justes lois ont cependant

fonctionné ; que les bons citoyens se

rassurent.

Pour moi, personnellement, je re-

grette qu'en un procès où le baccarat

fut appelé à un si grand rôle justicier,

nous n'ayons pas surpris un peu de

neufl
Georges Varaor

(Reproduction interdite.)

Lettre Parisienne
Paris, ai fëvivèr.

LYON EH VEDETTE. - L'ftBOUTIOÎJ P2S OCTROIS. —
« CE N'EST PAS TOUT DE TAILLER U. FAUT COU-

DRE. » — A LA CHAMBRE. — LES SCANDA-
LES. — UNE NOUVELLE/sAmTE-ALUJUiGE.

La ville de Lyon est appelée h un
grand honneur,, _ qu'elle mérite du
reste par so>.v administration sage et
avisée — <-e>ai de nous (rayer la voie
vers l'abolition des octrois. Tout le mon-
de rc^o^naii, que Lyon est la ville où la
réforvne projetée peut le mieux être mise
à. Cessai, et'oi? espère, à bon droit, que
'c'est de Lyon, cette fois, que nous vien-

dra la lumière.
La suppression des octrois est une ré-

forme démocratique par excellence.
Le progrès la réclame. L'octroi est tan

impût odieux. Il frappe le pauvre en
épargnant le riche ; il escompte; le be-
soin, non le luxe. La Belgique, paj»

monarchique, l'a aboli depuis plus de
trente ans, alors que nous, républicains
démocrates, nous vivons encore sous la
coupe des gabelous, qui fouillent nos
sacs, explorent nos paquets, créant, aux
portes de chacune de nos villes, autant
de douanes intérieures.

On fera bien, à Lyon, de relire la dis-
cussion à laquelle la question des oc-
trois a donné lieu à la Chambre belge
et de méditer' les discours élevés et les
propositions de M. Frère-Orjban. Ce
sont des textes classiques en matière
d'économie politique.

***

Seulement, c'est le cas ou jamais de
répéter que, si la critique est aisée, l'art
est difficile.

Comment remplacer l'octroi ?
Sur ce point, il y a autant d'avis que

d'opinants et, au sujet des taxes nou-
velles, on ne s'entend plus.

Ce ne serait pas la peine d'abolir l'oc-
troi pour le remplacer par une autre
taxe de consommation qui frapperait le
pauvre aussi durement que le riche.
Peut-être, une taxe sur les habitations,
comme l'avait proposée Burdeau, ou une
taxe mobilière pourraient être étudiées
avec avantage. C'est du moins ce que-
j'ai entendu dire par des économistes
très autorisés. Ils ajoutaient qu'il con-
viendrait de ne pas perdre de temps
dans la vieille querelle des contribu-
tions directes et des contributions indi-
rectes.

Quoi qu'on dise, la contribution di-
recte, qui frappe la personne, est bien
plus démocratique que la contribution
indirecte, qui frappe la chose. Léon Say
et l'ancienne école d'économie politique
classique ne sont pas de cet avis ; mais,
mon Dieu, il faut savoir marcher avec
le temps. On peut faire une distinction
entre la consommation de luxe et celle
de nécessité, et il ne faut pas que le
petit bleu de l'ouvrier paie autant que le
bourgogne ou le Champagne du riche.

N'allez pas. au moins, nie prendre
: pour un socialiste ; je suis très flatté de
cette école. Je constate seulement que
l'économie politique a subi une évolu-
tion profonde et qu'on attend avec beau-
coup de curiosité les décisions du con-
seil municipal de Lyon, qui seront pour
tous d'un haut enseignement.

On dit que, dans quelques groupes
| progressistes ou radicaux, il y a un peu
d'hostilité à l'endroit du ministère. Je
me demande pourquoi. On ne peut pour-
tant pas les faire tous ministres, que
diable ! Puis avant de mettre des bâtons
dans les roues du char ministériel, ne
pourrait-on pas attendre au moins que
le budget soit voté?

En somme, que reproche-t-on au ca-
binet ?

La longue conversation de Charles
Laurent, directeur du Jour, avec le juge
d'instruction, suffirait à dissiper le
bruit mis en circulation que l'on allait
étouffer les scandales. Je ne sais s'il y
en a dans le cas actuel; j'espère que
non et que la conversation a été tout à
fait amicale. De toute manière, cela suf-
fit à démontrer que le ministère ne songe
pas à étouffer quoi que ce soit. Quelques
personnes assurent même que l'on pré
pare une « seconde charretée » de chan-
teurs.

S'il reste encore dû fumier dans l'écu-
rie d'Augias, on fera très bien de l'enle-
ver. Il faut bien se dire que ces immon-
dices, ces scandales sont les plus grands
ennemis de la France. Mais il faut que

i la foudre tombent sur tous. Cercles-tri-
pots et journaux-tripoteurs doivent dis-
paraître également. C'est une question
de salubrité publique.

*» *
La presse allemande a ouvert une

campagne pour préparer le retour à la
ligue des trois empereurs. J'ai des rai-
sons de croire que nous n'en sommes
pas encore là.

Le Czar, pour le moment, garde son
entière réserve, et les grandes questions
de politique extérieure ne seront exami-
nées qu'après que le comte Lobanoff
aura pris possession de la grande chan-
cellerie russe. Il est probable qu'il y ap-
porte des dispositions très amicales pour
l'Allemagne, étant persona très grata à

Guillaume IL
Les relations entre les deux Etats

seront donc resserrées, mais, de là à une

alliance, il y a loin.
D'ailleurs, la grande question du mo-

ment est en Afrique, et une nouvelle
Sainte-Alliance n'aurait rien à y voir.

UN PARISIEN.

On écrit de Lunéville au Journal de la
Meiirihe et des Vosges que le 2° batail-
lon de chasseurs a exécuté mie marche
militaire samedi, de midi à cinq heures, du
côté de M ai xe. Les soldats avaient là
charge complète du fanlassù>. En certains
endroits de la route, la neige leur arrivait
jusqu'à mi-corps. La, marche était très fati-
gante cl très difliciie. Beaucoup sont tom-
bés dans la neigo et un certain nombre n'ont
pu continuer à marcher.

Quand le bataillon de chasseurs est ren-
tré à Luncvillc, des soldats soutenaient plu-
sieurs de leurs camarades pour les aider à
regagner leur caserne.
' Le médecin-major, auprès duquel plus de
trente soldats s'étaient rendus, a refusé de
les reconnaître malades, et tous sont pri-
vés de permission pour un certain temps.

L'un de ces soldats serait entré lundi à
l'hôpital.

•**

An dernier moment, une dépêche de Lu-
aéviîie déclare inexacts tes faits rapportés

par le Journal de la Meurllie et des Vos-
ges.

A ce propos, il convient de mettre le pu-
blic en garde contre les informations de
même nature, qu'un certain nombre de
journaux, peu sympathiques à l'armée, in-
sèrent trop complaisammcnt, sans en véri-
fier l'exactitude.

jJTiljMie
Autour An Parlement

Paris 22 février.

LE COMMERCE EXTÉRIEUR
MM. les députés Aynard, Berger, Charles

Roux, Delomôre, Labat. Raynal, Léon Say
et Siegfried ont accepté d'organiser à la
Chambre un groupe parlementaire s'occu-
pant spécialementdcs intérêts du commerce
extérieur.

A celte occasion, trente unions ou cham-
bres syndicales de Paris et des départe-
ments offriront un banquet aux promoteurs
du nouveau groupe le I er mars prochain, à
l'hôtel Continental, sous la présidence de
M. Lourdclet, membre de la Chambre de

^commerce de Paris.

L'IMPOT SUR LE SEL
Une trentaine de députés républicains,

notamment MM. Charruyer, Guillemet,
Chaudey, Doumergue, Lagnel, etc., vien-
nent de présenter à la Chambre un amen-
dement qui sera discuté avec le budget des
finances et qui tend à réduire de 5 centi-
mes la taxe de dix francs par IOO kilogram-
mes établie sur les sels.

Cet amendement est présenté à titre, d'in-
dication, en vue de la suppression totale de
la taxe dont les sels sont frappés.

SÉNAT
Paris, 22 février.

La séance est ouverte à 3 h., sous la
présidence de M. Challemeî-Lacour.

LE TROISIÈME D0HZIË8E

M. Ri bot dépose le projet concernant le
troisième douzième provisoire. Il demande
au Sénat de le voter immédiatement.

Les 19 articles et l'ensemble du projet
sont adoptés.

LES DÉPUTÉS-SOLDATS

L'ordre du jour appelle la discussion de
la proposition de MM. Maxime Lecomte et
Joseph Fabre sur les obligations des mem-
bres du parlement relativement au service
militaire.

RS. Fabna développe les conclusions de
son rapport. Il déclare que la commission
n'a pas eu en vue le cas spécial de M. Mir-
man, député de Reims, mais a entendu
régler d'une façon générale les obligations
des membres du Parlement à l'égard des
devoirs militaires.

M. Fabce expose l'économie de sa pro-
position, qui porte que nul rie peut être
membre du Parlement s'il n'a pas satisfait
définitivement aux prescriptions de la loi
militaire.

Les membres du Parlement ne peuvent
faire aucun service militaire pendant la ses-

; sion, que sur la demande du ministre de la
guerre, de leur propre consentement, et
après décision favorable de la Chambre.

Les membres du Parlement faisant le
service militaire, ne peuvent pas participer
aux délibérations, ni aux votes.

M. Trarieux, garde des sceaux, déclare
que le gouvernement s'associe à la commis-
sion pour demander au Sénat d'adopter
celte proposition.

M. Giraud (du Cher) combat la proposi
: tion qui violerait les droits du suffrage uni-
versel.

Après un échange d'observations entre
MM. IsaacMagnin, Lecomte et Trarieux,la
proposition est adoptée m première lecture.

Le Sénat s'ajourne à jeudi.
La séance est levée à 5 h. 5o.

CHAMBRE
Paris, 22 février.

SÉANCE DO MÂTIN
La séance est ouverte à 9 h. a5, sous la

présidence de ta. Brisson.
M. Brisson fait l'éloge funèbre de M.

Duchasscint.
Le projet d'un troisième douzième provi-

soire est adopté par 414 voix contre 34.

LE BUDGET DE L'ALGÉRIE

On reprend ensuite la discussion du bud-
get de l'intérieur de l'Algérie.

Les chapitres 10 à 12 (services péniten-
tiaires) sont adoptés.

Sur le chapitre 1e1' du service du gouver-
nement général de l'Algérie, M . Viviani
dépose un amendement demandant une ré-
duction de 40.000 francs ; cet amendement
est repoussé..

Kl. Viviani présente un autre amende-
ment supprimant un crédit de 79.800 francs
pour les conseillers du gouvernement géné-
ral.

M. Bourlier1 demande à présenter des
observations sur la réorganisation du gou-
veruemeut général.

Kl. Ribot dit que cette question sera sou»
mise au Parlement,

M. BouMiep prend acte de celte déclara-
lion. Il demande également une réduction

i sur les frais de tournée des conseillers du
gouvernement.

Kl. Pourîfuepy de Boisserîn combat cet
amendement.

M. Bourlier insiste.
M. Cambon, gouverneur de l'Algérie,

comme paire du gouvernement, dit que ce
crédit lui est nécessaire. Il est prêt à cri hir
diquer la répartition.

Les amendements Bourlier et Viviani
sont repoussés.

M. Bourlier demande la réduction du
nombre des attachés.

M. Cambon dit que ces attachés sont
des jeunes gens qui se préparent à devenir
des fonctionnaires.

Après de nouvelles observations de MM.
Bourlier et Pourquery de Boisserin, tous
les char itres du budget de l'intérieur d«
VA Ijiérie sont adoptés.

La Chambre aborde ensuite la discus-
sion du budget de l'instruction publique
de l'Algérie. Les 20 premiers chapitres sont
adoptés.

La séance est levée.

SÉANCE DE L'ÂPRÈS-EVUDI
La séance est ouverte à 2 heures 20, sous

la présidence de M. Lockroy.

Le Budget de l'Algérie
On reprend la discussion du budget de

l'Algérie.

L'ENSEIGNEMENT DES INDIGÈNES

M. Rozet demande d'augmenter de cent
vingt-trois mille francs le crédit affecté aux
constructions des écoles ou classes desti-
nées aux indigènes. Il montre les progrès
réalisés par 1 enseignement des indigènes
et réclame l'application intégrale des pro-
grammes élaborés par MM. Jules Ferry et
Burdeau.

M. Pourquery de Boisserin, rapporteur,
puis M.Caméon combattent l'amendement
pour des raisons budgétaires.

M. Rozet retire son amendement et pré-
sente une motion invitant le gouvernement
a poursuivre le programme de M. Jules
Ferry.

M. Leygues repousse cette motion, mais
promet de poursuivre le développement
de l'instruction parmi les arabes, dans les
limites des crédits budgétaires.

On nous reproche, di-il, de préparer des
insurgés pour l'avenir. Cela n'est pas exact.
Nous enseignons aux arabes l'amour et le
respect de la France, et nous cherchons à
les initier graduellement à notre civilisa-
tion. (Applaudissements .)

M. Pourquery de Boisserin proteste
vivement contre la motion Rozet, qui, affir-
me-t-il, le vise personnellement. Il proteste
hautement de son amitié pour les arabes.

M. Rozet modifie son ordre du jour, qui
est ainsi conçu :

« La Chambre, désireuse de voir conti-
nuer l'application du programme Ferry,
prend acte des déclarations du gouverne-
ment de poursuivre le développement de
l'instruction primaire parmi les indigènes,
musulmans, etc »

M. J urès reprend l'amendement Rozet,
qui est rejeté par 406 voix contre 82.

L'ordre du jour pur et simple, opposé à
la motion Rozet, est ensuite adopté à mains
levées.

Le chapitre 21 est adopté.

LÀ MORT DE M. BOUDEVÎLLE

M. Lockroy annonce la mort de M. Bou-
deville, député de l'Oise, et prononce l'é-
loge iunèbre du défunt. (Assentiment una-
nime.}

U lissioi! Monteil
M. Le Hérissé a la parole pour adresser

une question au ministre des colonies.
Cris : Le budget !
M. ILS Hérissé demande ce qu'il y a de

vrai dans les dépêches alarmantes publiées
au sujet de la mission Monteil.

M. Cbauismps. — 11 est impossible que
le récit fait par un journal, ce matin, ne
soit pas inexact de tous points. Le com-
mandant Monteil est dans le Baoulé près
de Thiassala, et il n'est nullement acculé à
la côte.

Maintenant, M. Castelin veut transformer
sa question en interpellation. La Chambre
ne fera pas à Fauteur de cette fausse nou-
velle l'honneur d'intervertir son ordre du
jour. Elle attendra la discussion du budget
des colonies pour me permettre de lui four-
nir des explications plus complètes. (Très
bien !)

M. Le Hérissé prend acte des déclara-
tions du gouvernement et constate que le
ministère n'a reçu aucune nouvelle alar-
mante, de la mission Binger.

M. Castelin demande à interpeller immé-
diatement.

Gris : A un mois !
Le renvoi à un mois est ordonne.

REPRISE DU BUDGET
On revient au budget de l'Algérie.
Les derniers chapitres du budget de

l'instruction publique et les chapitres rela-r
tifs aux cultes sont adoptés. Les budgets
des postes, de l'agriculture et des travaux
publics sont également adoptés. Le budget
de l'Algérie est terminé.

Le budget des travaux publies
La Chambre passe à l'examen du budget

des travaux publics .
M. Lacombe demande l'unification du

service des chemins vicinaux et du service
des routes nationales.

M. Dupuy-Distemps, ministredes travaux-
publics promet de faire tous ses efforts pour
arriver f\ ce résultat qui donnera une éco-
nomie sensible.

LE CHEMIN BE FER MÉTROPOLITAIN

M. Berger demande où en est la ques-
tion du Métropolitain, si importante pour
l'exposition de 1900.

M.Huhnbert s'associe aux paroles de M.
Berger.

M. Dupuy-Dutemps répond que le succès
de l'Exposition ne dépend nullement de la
construction du métropolitain. Le néces-
saire sera fait pour procurer toutes les faci-
lités de transport en 1900.

LA GRÈVE DE DIJON

M. Faberot demande à interpeller sur
la grève des ouvriers des tabacs à Dijon.

M. Ri bot déclare qu'il a reçu ce matin
une délégation des ouvriers de Dijon. Il
leur a demandé de reprendre le travail et
leur a promis d'examiner leurs griefs. Il est
probable que le travail reprendra demain.

Dans ces conditions, le gouvernement ne
peut pas accepter l'interpellation. ("Vices
protestations à l'extrême gauche.)

M. Faberot insiste pour la discussion
immédiate.

Lé renvoi à un mois est prononcé àmains
levées.

M:' Faberot.- — Oh ! justice ! (Rires.)
La sréanec est levée :\ 6 h. i5 et renvoyée

ù. demain matin.
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PHYSIOMOffllE OES'SÉANCES
(De notre rédacteur spécial)

La Chambre supporte assez bien le
régime de la double séance; tout au

' moins les députés que l'icu n'oblige à se

montrer assidus, mais les ministres, les
rapporteurs, les membres du bureau, lç,
personnel et les infortunés journalistes
que le devoir enchaîne à leur poste,
commencent à être sur les dents.

M. Brisson lui-même, qui ne s'en re-
pose pas volontiers sur ses lieutenants,
a été obligé de faire appel à leur con-
cours. C'est ainsi qu'après avoir occupé
ce matin le fauteuil, il a, cet après-midi,
passé sa sonnette à M. Lockroy — un
peu fatigué, rien de plus. L'honorable
président de la Chambre a, en effet, as-
sisté à une partie de la seconde séance,
assis à son banc de député.

Ah ! c'est qu'il ne fait pas bon se sur-
mener par le temps qui court. La mort,
comme l'a dit M. Lockroy, frappe à
coups redoublés parmi les hôtes du Pa-
lais-Bourbon, et nous avons encore en-
tendu aujourd'hui deux oraisons funè-
bres. Savez-vous que cela commence à
devenir inquiétant et que pour ma part
je ne suis qu'à demi rassuré.

Ainsi que vous l'avez vu dans le
compte rendu, la discussion du budget
de 1 Algérie qui durait déjà depuis qua-
tre jours, n'a été close qu'à la fin de la
journée et c'est seulement à cinq heures
du soir qu'on a pu entamer les travaux
publics. A quoi bon se presser d'ail-
leurs? la Chambre et le Sénat n'ont-ils
pas voté aujourd'hui même un troisième
douzième provisoire.

Entre temps M. Le Hérissé a question-
né le gouvernement sur la nouvelle pu-
bliée par un journal du matin, d'après
laquelle la mission Monteil aurait subi
un grave échec au Soudan. Malgré le
démenti formel donné à ce récit par le
ministre des colonies, M. Castelin, qui
dirige ce journal, a voulu interpeller
sur le même sujet, mais la Chambre l'a
gentiment prié de repasser dans un
mois. Il faut néanmoins S'attendre à
voir cet incident se reproduire, lors de
la discussion du budget des colonies.

Vous voyez que tout compte fait la
journée a été bien peu intéressante.

P.
. — ——— in^fm : :—' ". ^

'L'enquête sur les Conventions "
Paris, 22 février.

La commission d'enquête sur les conven-
tions a entendu aujourd'hui la suite de la
déposition de M. Raynal,

'L'ancien ministre,a renouvelé son affir-
mation que jamais il n'avait consenti à per-
pétuité la garantie d'intérêt.

Il a exposé que, comme ministre, il eût
repoussé celte cause de perpétuité, parce
que c'était une innovation considérable, ja-
mais accordée par ses prédécesseurs ; par-
ce que les Compagnies n'avaient, à ce mo-
ment, aucune raison de demander cette
garantie; parce qu'enfin la Chambre eût
rejeté les conventions et que l'intérêt t.arti-
culier des deux compagnies de l'Orléans et
du Midi était avant tout de faire adopter
les conventions.

Le i'arloinent n'a jamais entendu accor-
der la garantie jusqu'à la fin de la conces-
sion,

M. Raynal a expliqué ensuite qu'il n'a
pas protesté contre l'interprétation des
Compagnies parce qu'il était sûr de l'inter-
prétation des travaux publics et de la non-
existence de la garantie en 1915.

_ M. Raynal a terminé en appelant l'atten-
tion de la. commission sur la thèse du com-
missaire du gouvernement qui tend, au cas
de rachat, à faire entrer dans l'actif des
Compagnies -l'annuité même de ce rachat.
Celte thèse porterait éventuellement aux
actionnaires un préjudice peut-être consi'
dérable.

 ; M. .i.iMugBft
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Saint-Marlin-de-Ré, 22 février.

L'ex-capitaine Dreyfus a quitté hier, à
4 heures, le dépôt des condamnés de Saint-
Martin-de-Ré. 11 a été embarqué dans la
baie même du bagne, sur une vedette à va-
peur qui l'a conduit en rade de l'ile d'Aix,
où il prendra passage sur le transport le
Finistère. Là. Dreyfus attendra l'arrivée
des autres condamnés qui vont à la Gu-
yane.

De rigoureuses mesures d'ordres avaient
été prises en vue de ce départ inopiné, qui
a déroulé l'opinion publique. On croyait
en effet que Dreyfus partirait avec les au-
tres condamnés, dont le départ est fixé au
2,5 février. Aussi, aucune manifestation n'a
eu lieu. Elle eût été d'ailleurs impossible à
cause de l'endroit où a eu lieu l'embarque-
ment. Toutes les portes de la citadelle
avaient été fermées.

 : ™™®M—_ ;

yiipStii '-; Mâdasasoar
Paris, 22 février.

AFFRÈTEMENT D'UM TRANSPORT

Le ministre de la marine a décidé d'affré-
ter pour Madagascar un nouveau steamer,
qui partira de Marseille le 18 mars et
emportera le matériel laissé par le Sham-
rock et le Notre- Damë-dii-Salut.

BllptIS BË LO|B JÉFfMl
Paris, 22 février.

Au banquet de la Chambre de com-
merce anglaise, lord Dufferin, ambassa-
deur d'Angleterre a prononcé le discour'
suivant :

Lorsque Je suis venu au milieu de vous
comme étranger, vous m'avez reçu avec
Une indulgente bienveillance. Depuis lors,
nous avons fait plus étroite connaissance
et, pour ma part, jamais je n'oublierai les
nombreusesoecasions dans lesquelles vous
m'avez témoigné de vos bonnes disposi-
tions envers ma famille et envers moi-
même.

Je voudrais, certes, pouvoir faire preuve
des scutitnenlf fliiem'inspire votre attitude
.Suaire t. '•' d'unj façon plus palpable
que pav'd'é«iu»i>les parbWSè mai» Je puis,
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du -moins me consoler de ne le pouvoir
faire par la pensée qu'en remplissant
sues fonctions d'ambassadeur delaGrande-
Bretagne auprès de la République fran-
çaise.

J'ai pour devoir de servir vos propres in-
térêts aussi bien que ceux do nia souve-
raine et du pays que je représente, car
pour vous plus que pour n'importe quelle
classe <tc mes compatriotes, il est de la
plus liante importance, qu'une bonne en-
tente règne entre le France et l'Angleterre.

Vous savez certainement tous que dans
le discours adressé chaque année par Sa
Majesté à son Parlement, aucun passage
n'est, accueilli par le publie avec plus de
satisfaction que celui dans lequel elle cons-
tate l'existence d'une amitié parfaite entre
la Grandc-lîrctngncct les autres puissances,
et bien que vous ne soyez pas rassemblée
des Pairs, ni celle des Communes d'Angle-
terre et que je ne sois pas te lord chancelier
parlant à la Chambre des lords, je suis sûr
que toutes les personnes ici présentes
éprouveraient un certain désappointement
si je ne vous donnais pas quelque assurance
analogue, en ce qui concerne les relations
qui existent, entre le pays hospitalier dans
lequel vous résidez depuis si longtemps et
votre pays natsd.

A cet égard, je suis en état de vous
adresser les paroles les plus rassurantes.
Malgré un certain courant critique qui, si
nous devons attacher de l'imjiorlance aux
avertissements d'une partie de la presse ,
parisienne, devrait être considéré comme un
symptôme d'un état d'esprit contraire à la
conciliation, jamais depuis mon arrivée à
Paris les relations entre nos deux gouver-
nements n'ont été plus amicales et plus
conciliantes qu'aujourd'hui.

Différents événements récents que je n'ai
pas besoin d'énumérer ont montré l'alti-
tude bienveillante de notre propre gouver-
nement envers la France et la conclusion
de noire dernière convention, concernant
Sierra-Leone, dit combien on s'est efforcé,
chez nos voisins, de répondre à notre dé-
sir de discuter dans un esprit de justice et
de générosité, toutes les questions qui peu-
vent s'élever entre les deux pays.

Celte constatation est en outre un pré-
sage très favorable pour l'avenir. Je suis
sûr que ce premier acte produira un cou-
rant," grâce auquel les autres questions qui
sont encore pendantes entre nous dans nos .
différentes possessions de l'Afrique pour-
ront être résolues.

Plusieurs d'entre elles sont, sans aucun
doute, importantes et pressantes, mais je
ne vois pas pourquoi elles plongeraient nos
deux pays dans un état d'excitation mor-
bide.

L'Afrique n'est certainement pas un pays
où sur les arbres poussent des fruits d'or,
et les « Jasons » qui vont à sa conquête
ne trouvent pas des toisons d'or à tous les
buissons.

Néanmoins, son développement finira
par compenser la somme d'efforts qu'on lui
consacre actuellement et notre colonisation
pourra être avantageuse pour ses sauvages
habitants, surtout si nous parvenons à
extirper totalement la traite des esclaves.

Mais comme théâtre de spéculations com-
merciales, je doute que l'fArique devienne
un eldorado comme celu| que l'imagination
de l'Europe est aujourd'hui disposée à se
figurer.

La grande niasse des habitants vivent
dans des conditions tout à fuit primitives,
sous un climat tropical ; leurs dames ne
portent pas de jupons et se passent de tous
les accessoires de costume en usage dans
les pays civilisés.

Il se passera donc du temps avant que
ces peuples nous demandent des articles
de drap et de coton provenant d'Angleterre,
de France ou d'Allemagne.

D'un autre côlé, alors même que le nec
plus ultra de la civilisation européenne et
de l'élégance féminine, que la célèbre cri-
noline deviendrait à la mode là-bas, ils
n'ont pas d'argent pour payer cet article, et
en trafiquant avec des peuples qui n'ont
pas eu besoin, jusqu'à présent, de poches
ni de bourses, il n'est pas probable que
l'on parvienne à gagner cent pour cent.

Nous pouvons donc discuter d'une ma-
nière modérée et philosophique, nos préten-
tions territoriales en Afrique, s'il séprodult
quelque antagonisme entre nous.

Par bonheur pour le monde moderne, au-
cune nation, à noire époque, n'est assez
prédominante pour essayer de prendre une
altitude irrespectueuse vis-à-vis d'une na-
tion voisine, et je ne sais rien qui fût plus
de nature à provoquer l'indignation des
Anglais que la conduite d'un de ses repré-
sentants qui, par son intempérance de lan-
gage, ou une trop grande raideur de ca-
ractère, omettrait ou repousserait une oc-
casion favorable de cimenter encore plus
solidement les liens d'amitié existant entre
la nation française et la nation anglaise.

Mais quel Anglais pourrait vivre dans
l'atmosphère de Paris sans que son carac-
tère d'insulaire ne sente sa morosité primi-
tive céder à l'influence captivante qu'exer-
ce celte ville magnifique ?

Lorsqu'un diplomate étranger trouve tant
d'aimables qualités réunies au plus haut
degré chez les personnes avec lesquelles il
est appelé. à conclure .des transactions, sa
mission devient véritablement un privilège
enviable pour lui, un gage de succès pour
son pays et, j'ose l'espérer, a toutes les
chances d'être bien accueilli par le pays
qui lui donne l'hospitalité.

INFORM ETIONS
Paris, 22 février.

Mort d'un député

M. Boudéville, député de Beau vais, vient
de mourir.

La mission Monteil

Précisant des bruits alarmants qui ont
été mis en circulation avec insistance de-
puis quelque temps, au sujet de la mission
Monteil, un journal annonçait ce matin que
cette mission, surprise en marche par une
attaque inattendue de peuplades hostiles,
aurait perdu près de la moitié de son effec-
tif, soit environ 3oo hommes. Elle aurait on
outre été rejetée hors de sa route et cou-
pée de sa ligne de retraite.

Au ministère des colonies on déclare que
ces nouvelles sont dénuées de tout fonde-
ment.

La grève de Dijon

M. Ribot a reçu dans la matinée deux
ouvriers de la manufacture des tabacs de
Dijon actuellement en grève. M. Ribot a
engagé les ouvriers à reprendro le travail,
leur promettant d'examiner ensuite leurs
réclamations.

'? Les blés américains

tJne délégation de députés et de séna-
teurs du Calvados, de 1 Eure, de l'Orne et
de la Seine-Inférieure, est venue dans la
matinée entretenir lo ministre de l'agricul-
ture de la question des blés américains.
Les délégués ont insisté aussi très vive-
ment pour que le bétail d'Amérique soit
prohibé en France.

Les Fonds sesrsts
Il est inexact que le ministre de l'inté-

rieur ait envoyé une circulaire confiden-
tielle aux préfets relativement .à l'emploi
des fonds secrets dans leurs départements
respectifs. M. Leygucs n'a pas à donner
d'instructions dans ce sens. Les préfets, à
àe très rares exceptions près, ne touchent
pas d'argent sur les fonds secrets.

La Municipalité da Ca^snsux

M. Mazens, maire, de Carmanx, et ses ad-
Jokiîs Tieaaeat de démissionner, pasjr per-

mettre à M. Calvignac, ex-maire, révoqué
le 12 mars 1894, de reprendre ses fonc-
tions.

La Canal de la mer du Nord

Le Figaro annonce que la France va être
invitée 'par l'Allemagne, à participer à
l'inauguration solennelle du canal de la
mer du Nord, à laquelle toutes les puis-
sances maritimes sont convoquées, et qui
aura lieu en juillet prochain. ;
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LES MINEURS DE MONTCEftU
Monceau-les-Mines, 22 février.

tyne certaine effervescence règne parmi
la population minière de Monlceau. Cent
ouvriers du puits Sainte-Eugénie deman-
daient une augmentation de salaire, en rai-
son des dangers auxquels ils sont chaque
jour exposés.

Le directeur-gérant ordonna qu'on fit tra-
vailler au jour' certains des plaignants;. or,
ce travail est beaucoup moins rémunéra-
teur, d'où une vive irritation des ou-
vriers.

Un accord tacite est. intervenu ce matin ;
les ouvriers ont décidé de demander leur
réintégration au travail du fond, faute de
quoi ils se mettront en grève.
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A L'ÉTRANGER
DÉSORDRES UNIVERSITAIRES EN RUSSIE
Saint-Pétersbourg, 22 février. = Voici

dès détails sur la bagarre qui s'est, pro-
duite hier entre les étudiants et la po-
lice.

Pendant la nuit du 21 février, trois cents
étudiants fêlant gaiement par avance le
carnaval voulurent pénéirer de ferce après
l'heure de la fermeture dans le restaurant
Palkine. situé sur la perspective Newsky.
Une lutte s'engagea entre eux et le person-
nel du restaurant qui fut saccagé.

La police intervenant en force dispersa
les étudiants, non sans peiac, après une
bataille en règle. Un certain nombre d'étu-
diants ont été arrêtés, et Poe compte plu-
sieurs blessés.

EN ABYSSINIE
Rome, 23 février. — On mande de Mas-

saouah (source italienne) que Tafari d'A-
gamé, qui combat pour l'Italie, a battu les
Tigrins près d'Adigrat et leur a inflige des
pertes importantes. Le Ras Mangascha est
parvenu à rassembler près de a.000 hom-
mes. Kassala est. calme.

Ménelik est revenu dans le Choa le a4
janvier, après avoir pillé Vollano. où il a
capturé un grand nombre d'esclaves. Lo
capitaine français Clochette s'est présenté à
Ménclik et lui a offert des cadeaux.

EXPLOSION DANS UNE !ME
lliibao,. Si: février. — Une explosion s'est

produite dans la mine de Malaespcra.
Deux ouvriers ont été tués ; un autre a

été blessé.

LA BELGIQUE ET LE CONGD
Bruxelles, 22 février. — La droite 'et le

gouvernement se sont mis d'accord pour
consentir à l'Etat du Congo un prit de dix
millions.

Quant à l'annexion formelle du Congo à
la Belgique, clic n'aurait lieu qu'à la fin de
l'année 1900.

MENACES ANARCHISTES
Bruxelles, 22 février. — Le duc d'Urscl,

sénateur, a reçu une lettre émanant d'un
groupe d'anarchistes lui réclamant cin-
quante mille francs.

Le parquet de Bruxelles a organisé une
surveillance pour découvrir les auteurs de
là lettre, mais sans résultat.

— ~™°giS^gBBa=—

L A ftlirPTinP f>TP¥RTS!

Le Caire, 22 février.

Contrairement aux nouvelles répandues
à dessein par la presse anglaise, le calme
le plus complet n'a. cessé de régner en
Egypte. _

St-Pélcrsnourg, 23 février.
Le journal les Novosli rappelle que,

par ses protestations, la diplomatie eu-
ropéenne obligea l'Angleterre à promettre
l'évacuation de l'Egypte aussitôt après le
rétablissement de l'ordre. Cette promesse,
demeurée en vigueur, autorisa les puissan-
ces à en exiger, même par la force l'exécu-
tion.

Les Novosti, aussi bien que le Nouveau
Temps, insistent sur l'absolue nécessité de
conjurer l'accaparement définitif de l'E-
gypte que paraît méditer actuellement
l'Angleterre.
_ —aj^». : 1—,

ËCflOS ET NOUVELLES
Récréations de famille

Un singulier procès de presse vient d'être
plaidé devant le tribunal civil de Reims.

Le journal VEclaireur de l'Est publie, une
fois la semaine,sous le titre « Bécréations »
des charades, mots-carrés et autres devi-
nettes, ainsi que les noms le plus souvent
fantaisistes, des lecteurs qui ont trouvé la
solution des problèmes posés précédem-
ment.

A plusieurs reprises le journal reçut des
solutions signées : « M" c' (mettons) X....et
son amoureux » ou « M110 X... et son ami
Alphonse. »

Or, il existe une demoiselle X..., âgée de
quatorze ans, dont le père a pris fort mal
la publicité de ï'Eclaireur et l'a jngt;c of-
fensante pour sa fille. Il a intenté à notre
confrère une action en dommages-intérêts,
réclamant 5.000 francs, en réparation du
préjudice causé. Le tribunal de Reims lui
a alloué 4oo francs.

UEclaireur a interjeté appel de ce juge-
ment.

les bonbons empoisonnés

Aujourd'hui ont comparu devant le jury
de l'Aube le nommé Roy, ancien pharma-
cien à Troyes, et sa maîtresse, la fille Rose
Eslrat, sous l'inculpation d'avoir empoi-
sonné, avec des bonbons en chocolat ren-
fermant un toxique inconnu, la veuve Ada-
msky. dont Roy avait été l'amant et qui
menaçait de lo compromettre dans une
affaire d'avorlement.

L'acto d'accusation établit, par des preu-
ves irrécusables, la' culpabilité de Roy.

Héritage de vingt-deux millions

M. Godard, dernier frère de M. Camille
Godard, un des bienfaiteurs de la ville de
Cognac, vient de mourir à Bordeaux, lais-
sant une colossale fortune qui s'élève, dit-
on, à près de vingt-deux millions.

M. Godard n'ayant pas fait de testament
et ne possédant pas d'héritiers directs, sa
fortune va être répartie entre une quinzaine
do familles d'artisans, habitant Cognac et
Jarnac, lesquelles étaient indirectement
alliées au défunt.

Parmi les heureux héritiers qui vont de-
venir millionnaires se trouvent des tonne-
liers, deux coiffeurs, un cordonnier et plu-
sieurs manœuvres.

L'affaire du marquis de Navre

Le procureur de la République de Saint-
Amand a transmis au procureur général, à
Bourges, le volumineux dossier de l'affaire
du marquis de Nayvo.

L'instruction de ce procès sensationnel
est définitivement close.

Siia chambre - des mises ea accusation

renvoie l'accusé en cour d'assises, l'affaire
viendra soit à la session qui s'ouvrira le
29 avril prochain, soit aune session extra-
ordinaire motivée par la longueur probable
des débats.

Épilogue d'une évasion

On se rappelle que l'agent de police Ni-
colle avait élé condamné à un mois de pri-
son pour avoir laissé échapper le prisonnier
Desangles, dont il avait la garde. Même,
M. Frédé, chef de la brigade des recher-
ches, fut déplacé ù celle occasion.

Or, Dcsangles ayant été arrêté, et Nicolie
avant fait appel, la Cour a acquitté ce der-
nier, en vertu du code pénal, 1 évadé ayant
été repris dans les quatre mois de son éva-
sion.

LE DRAMFDES LILAS
Paris, 22 février.

Il y a quelques mois, un ouvrier couvreur,
nommé Amédée Kierl, âgé de trente-sept
ans, mettait sa femme à la porte du loge-
ment qu'il occupait rue Sadi-Carnol.

L'infortunée, que son mari rouait de
coups presque chaque jour, accepta volon-
tiers cette séparation et vint habiter dans
un g_omi, 5, rue Magron, aux Lilas.

Kierl ayant appris que sa femme était
enchantée de ne plus avoir à subir ses
mauvais traitements, entra dans une vio-
lente colère et se rendit avant-hier soir
chez elle.

D'un coup d'épaule, il fit sauter la porte.
Puis, se ruant sur la malheureuse, il la sai-
sit par les cheveux, la traîna au milieu de
la chambre et la frappa furieusement d'un
marteau dont il s'était armé.

Aux cris de la victime, des voisins ac-
coururent ; ils trouvèrent la. femme Kierl
étendue, n'ayant plus mémo la force de se
défendre, le visage ensanglanté, tandis que
son mari, ivre de rage, cherchait à l'étran-
gler.

N'osant attirer sur eux la colère du for-
cené, les témoins de la scène allèrent en
hâte prévenir l'agent Paillaut qui se trou-
vait de service dans le voisinage et celui-ci
arriva en hâte, résolu à sauver la malheu-
reuse.

Mais Kierl, se ruant sur le gardien do la
paix, lui porta au poignet droit un terrible
coup de couteau, et celui-ci dut se rendre
an poste pour informer M.Gutzviller, com-
missaire de police.

Accompagné de quatre agents, le magis-
trat se rendit rue Magron et réussit à s'em-
parer du meurtrier qui opposait la plus vi-
ve résistance.

Au poste de police, comme M. Gutzvîller
le maintenait, tandis que les agents le gar-
rottaient afin de le mettre dans l'impossibi-
lité de nuire, Kierl le mordit cruellement à
la main ; enfin il put être maîtrisé et en-
voyé au Dépôt.

Quant à la victime, qui porte sur tout le
corps de nombreuses blessures, sou état
paraît désespéré.

' POIGNÉE DE NOUVELLES
— Un décret du Mikado vient de décider que

l'héritier présomptif de la couronne japonaise,
âgé de i5 ans, serait instruit dans 'la langue
française, aiin qu'il en fît sou parler habi-
tuel.

— La Lanterne annonce que plusieurs ré-
dacteurs du Figaro vont quitter ce journal.
Klle cite notamment MM. Emile lïl'avel et
Edmond Millaud, qui auraient l'intention do
fonder un nouveau journal.

— M. Emile Zola pose sa candidature à
l'Académie au fauteuil do M. Victor Duruy et
à celui rie Ferdinand de Lesscps.

— A la suite d'une réduction de salaires, les
ouvriers de Trignae paraissent décidés à se
remettre en grève. L'agitation est assez "
grande.

— M. Edouard Hervé est parti pour un
voyage eu Orient.

— Le lieuteiiant-eotonel Zimmer, qui fut vic-
time, il y a quelques mois, d'une agression en
chemin de fer, vient de prendre possession de
son poste au i)3* de ligne, à ta Roche-sur-
ïon. Une réception 0 été offerte en son hon-
neur.

— Le croiseur Walignics a dû interrompre
ses essais par suite d'une avarie survenue dans
son tuyautage.

— L'escadre russe de la Méditerranée va
prochainement aller renforcer l'escadre du
Pacifique, ne laissant dans la Méditerranée
qu'une canonnière.

— La Cour d'assises d'Oran a condamné à
mort un arabe pour assassinat de la femme
d'un tirailleur indigène à Mascara.

— L'express de Cette a pris en écharpe un
train de marchandises à Lapeyrade. Les deux
machines ont été renversées. Un conducteur-
chef a été légèrement blessé.

—- . 1 11- gEgnniin»—.!!. 1

SOIES ET SOIERIES

Quoiqu'il ne puisse être question en-
core d'une hausse réelle sur les prix des
matières, il faut toutefois constater que
les cours se sont raffermis et que le
marché des soies a acquis une stabilité
dont doit bénéficier la fabrique. Une
marche en avant est probable, si la modo
continue à être favorable aux articles
de soieries, marche en avant lente et .
modérée et qui sera d'autant plus du-
rable qu'elle sera justifiée par de réels
besoins.

Un facteur important de cette amélio-
ration probable, sera certainement la
fabrication étrangère,, dont le dévelop-
pement continue mérite d'attirer l'atten-
tion. Dans le domaine du teint en pièces,
où tant de grèges sont employées, la
concurrence va devenir de plus en plus
pénible, les centres de fabrication ita-
liens, suisses, allemands, autrichiens et
américains acquérant chaque jour une
importance plus considérable.

Ce sont ces demandes étrangères qui
permettront de maintenir aux cours une
certaine fermeté.

Cette constatation est pénible, mais
elle s'impose, et l'avenir démontrera
que nous sommes dans le vrai.

La concurrence est une loi économi-
que à laquelle on ne peut se soustraire.
D'aucuns avant nous ont gémi sur ses
conséquences.

D'autres ont dit, avec raison, qu'elle
était l'initiatrice du progrès et que nous
lui devions le développement artistique
qui caractérise notre industrie.

Il est pénible de constater toutefois les
résultats néfastes d'une concurrence
aussi exagérée que celle dont souffre la
fabrique lyonnaise.

Le fabricant lyonnais doit lutter non
seulement contre les produits similaires
étrangers, mais encore contre ceux que
fabrique son voisin.

La clientèle exploite cette situation, et
là soif d'affaires est telle, qu'en pleine
période d'activité, comme celle que nous
traversons, les plaintes sont aussi una-
nimes que justifiées.

On cite de puissantes organisations
bondées de commissions à long terme,
prises à des conditions telles qu'elles ne
laissent aucun bénéfice au producteur.
Or, ces prix avilis entraînent l'ensemble
des marchés et nous avons le spectacle

illCgique d'une place en pleine activité
industrielle et où chacun exhale le»
plaintes les plus amères sur les difficultés
de la vente. Que sera-ce donc quand les
affaires se seront arrêtées.

VA ce que nous venons de dire du fa-
bricant, s'applique à toutes les indus-
tries vivant de la soierie, aussi bien la
teinture que l'apprêt, l'impression que

le gaufrage.
.1 amais tant d'efforts intelligents n'ont

abouti à de plus stériles résultats.
** *

Les affaires en étoffes sont toujours
actives et les articles privilégiés, dont
nous avons parlé déjà, conservent leur
situation. Les mousselines cependant
sont un peu moins demandées, tant en
torsion qu'en brillant. Les qualités
d'ordre ont cependant une vente assez
active, dans le détail, et l'on prévoit
des réassortiments.

Le cachemire fait toujours fureur et
les imprimeurs à la planche ne peuvent
satisfaire aux demandes qui leur par-
viennent de toutes parts.

Il nous faut dire un mot d'un article
dont on parle beaucoup déjà, et qui sera
probablement un des gros succès de la
prochaine saison. Nous voulons parler
du velours, avec adaptation de crêpage,
de moirage et d'impression.

La haute confection semble priser
beaucoup ce genre évidemment nouveau
et dont le cachet d'élégance n'est pas
discuté. Il se prépare, en adaptations
d'impression, des choses superbes.
Souhaitons' que les premiers échantillon-
nages soient faits avec toute la discré-
tion possible, et que les nombreuses
oreilles étrangères qui écoutent à nos
portes, n'apprennent, que quand il n'en
sera plus temps, ce que les veloutiers
lyonnais préparent pour la saison d'hi-
ver 1896.

Louis VERDET,

IA SUlf 1ESSM1 BIS OCTROIS

L'annonce de la suppression imminente
de l'octroi à Lyon et l'interview que nous
avons publiée de M. G ai lie ton à ce sujet a
réveillé l'opinion publique.

De tous côtés on nous demande des dé-
tails sur cette importante réforme ; il ne
nous est malheureusement pas possible de
satisfaire la curiosité de nos lecteurs sur
un sujet d'une actualité si brûlante, tant
que le Conseil municipal n'aura pas pré-
senté un nouveau projet do taxes.

Mais, bien qu'on ne puisse encore être
fixé sur la portée des nouveaux impôts, il
est permis, dès à présent, d'évaluer les
avantages de la nouvelle combinaison :
réduction sensible du prix de la viande, du
charbon, du coke, du gaz. de l'épicerie, en
un mot, baisse instantanée sur toutes les
marchandises, produits et denrées d'usage
journalier.

Tout le monde sait quels funestes et iné-
vitables effets produisent les droits d'oc-
troi.

L'octroi est l'impôt le plus mal réparti et
le plus injuste qui se puisse imaginer. Il
frappe la consommation, c'est-à-dire la
masse des citoyens, et non la richesse ac-
quise. On ne peut rien voir de plus inique
que de faire expier à de pauvres ouvriers
le crime d'habiter la ville, en majorant
pour eux le prix de tous les objets d'ali-
mentation nécessaires à la vie.

Faire payer le môme droit d'entrée à du
vin qui vaut quelques sous le litre, ou aux
grands crus coûtant 10 francs la bouteille,
c'est une conception que nos neveux ne
comprendront pas et qu'ils jugeront bar-
bare.

Pesant sur le consommateur sans aucun
profit pour le producteur, les droits d'oc-
troi ne peuvent avoir d'autre résultat que
de faire obstacle au bien-être des classes
laborieuses, en obligeant celles-ci à ne con-
sommer que des produits de qualité inté-
rieure ou à n'en consommer que des quan-
tités insuffisantes.

Quel coup, par exemple, pour les mar-
chands de boissons sophistiquées ou de
qualité inférieure, le jour où le Lyonnais
n'aura plus à payer un droit d'octroi
de i5 fr. par hectolitre de vin ou de 10
francs par hectolitre de bière, droits qui,
dans tant de cas, égalent le prix de la mar-
chandise elle-même ! Est-ce que, ce jour-là
le? consommateur ne pourra pas repousser
les boissons nocives et faire, chez le pro-
ducteur lui-même, sa provision d'une bois-
son saine et réconfortante ?

Qu'on ne croie pas que les citadins sont
seuls intéressés à cette réforme ! Elle ne
touche pas uniquement les consommateurs,
car les producteurs des campagnes y trou-
veraient aussi un grand avantage, puisque
leurs denrées, n'étant plus chargées de cet
impôt, se vendraient plus aisément dans
les villes. Par ce temps de mévente des
vins et d'avilissement du prix des céréales,
cet argument a beaucoup de valeur.

Le Conseil municipal de Lyon peut se
dire qu'il va avoir fixé sur lui les yeux de
toutes les villes. S'il réussit à équilibrer son
budget sans l'octroi, la question sera réso-
lue pour toute la France.

« nu i^aiiini.iw

UTUTËLMREDESBROTTEMJX
La fête et lo banquet de notre Société

lyonnaise de patronage scolaire là Tulé-
laire des Brolleaux. ont eu cette année en-
core, comme nous l'avons déjà constaté, xu\
grand éclat et un relenlissement non seule-
ment dans notre ville, mais encore au dehors
et jusque dans la presse parisienne.

La recelte, ainsi qu'il résulte des comptes
soumis hier au conseil, s'est élevée à
3,244 fr. 90 et il restera plus de 2,000 francs,
— un beau denier — pour les enfants des
écoles.

Nous pourroas dire, d'un mot, que ces
résultais sont la meilleure et la première
récompense de tous ceux qui y ont contri-
bué.

Cependant l'administration de la Tuté-
laire qui en est profondément reconnais-
sante, nous prie de remercier spécialement
en son nom, — et nous nous joignons bien
volontiers à elle — ceux qui, par leur haute
autorité, par leur talent, leur éloquence ou
leur dévouement, ont plus particulièrement
assuré lo succès de la fête du 3 février et
lui ont donné une haule signification, une
grande portéo morale et démocratique.

C'est d'abord MM. Waldeck-Rousseau et
Delnns-Monlaud, qui n'ont pas hésité à bra-
ver les rigueurs de l'hiver, à affronter les
fatigues d un voyage précipité, pour venir
porter la bonne parole républicaine dans
notre cité, et qui ont tenu sous le charme
leur nombreux auditoire de la fête et du
banquet, en l'instruisant, en le réconfor-
tant, en l'intéressant, à une œuvre bonne
entre toutes» C'est MM. les sénateurs et
députés représentés par M. Fleury-Bavarin,
M. le préfet du Rhône, accompagné de MM.
les secrétaires généraux et de ses secré-

taires particuliers, voulant ain>î marquer,
une luis de plus, sa bienveillante sympa-
thie pour la Tulèlaire' M. le maire- de Lyon
et ses adjoints ; MM. les membres du Con-
seil général et du Conseil municipal, M.
l'inspecteur d'académie, et MM. les inspec-
teurs primaires.

La Société tient à cœur aussi de témoi-
gner sa gratitude aux artistes et aux colla-
borateurs du concert : à MmM Fierons et
Mary-Boyer, à MM. Affre, Vérin, Dclvoye,
Thonnérleu, Garay, à notre jeune maître
M. Rinuccini, dont le généreux talent a
provoqué les plus sympathiques applau-
dissements; aux enfants des écoles que
l'assistance a été heureuse de fêter et qui
ont bien mérité de leurs pelits camarades,
aux maîtres dévoués qui les ont instruits
et guidés ; à notre excellente société l'Har-
monie du Rhône, à sou président. M. Bon-
net, et à son directeur, M. Peltier ; à M.
Campocasso, l'aimable directeur de nos
théâtres municipaux et à M. Levéricy, con-
servateur; à la Compagnie du gaz, toujours
généreuse ; à la Société des droits d'au-
teurs, sans oublier l'administration et les
services municipaux, grâce auxquels la
salle du Grand-Théâtre a revêtu ses airs
de grande fête et a pu être rendue digne de
ses hôtes et de celte solennité.

Enfin la Tulèlaire tient à remercier tout
particulièrement aussi la presse, qui lui
prête toujours si obligeamment et si large-
ment son indispensable concours.

Nous sommes, en effet, heureux, pour
notre part, des occasions qui s'offrent à
nous d'applaudir aux remarquables résul-
tats de cette œuvre philanthropique qui, en
moins de quatre années, aura pu constituer
une réserve de 14.000 francs, tout en
consacrant une somme de 600 francs à
pourvoir de vêtements convenables et
chauds les enfants nécessiteux de nos éco-
les. Aussi les dons affluent-ils et afflueront-
ils de plus en plus nombreux, pour lui per-
mettre d'augmenter ses bienfaits.

Le jour de l'assemblée générale, un des
adhérents, M. G. Paccally, lui remettait
avec une simplicité touchante, deux billets
de mille francs an nom de son frère décédé
et au sien ; M. Waldeck-Rousseau laissait
5oo francs à l'œuvre, avant de regagner
Paris... Aces sommes vienl s'ajouter, à
chaque occasion, de réunions et de ban-
quets, le produit de quêtes et collectes
fructueuses, dont nous nous faisons un
plaisir de solliciter de nos lecteurs le ver-
sem<;T*t en nous offrant pour les faire par-

A r|[rblésîpur adresse.
'ÊïW.-wà toutes ces générosités, grâce au
dévouement infatigable de ses adhérents, la
TutéJaire des Brotteaux va pouvoir obtenir
comme sa sœur aînée de la Croix-Rousse
la reconnaissance d'utilité publique, en vue
de laquelle les démarches ont déjà com-
mencé.

Ce ne sera que justice , et la misère seu-
le, vaincue une fois de plus par la philan-
thropie pourra songer à s'en plaindre .

—. , —mic&ii—-—; -.

On nous prie d'annoncer qu'une grande
vente de charité organisée par le Comité
lyonnais des Femmes de France aura lieu
iUiwi les salons de l'Hôtel de Ville les 9, 10

! j di mars prochain.
'Le principal but de cette vente est de

fournir les fonds nécessaires à de nombreux
envois à nos troupes du corps expédition-
naire à Madagascar, et nous espérons qu'on
ira en foule apporter son obole à celte
vente.

Les acheteurs auront en outre d'une
bonne action, la possibilité de faire, à des
prix abordables, des acquisitions avanta-
geuses.

Les ^îSiérentes travaillent depuis plu-
sieurs Jissoit à recueillir des lots, soit à
confectionner des travaux d'art et de linge-
rie qui seront certainement très goûtés du
public.

Grâce aux dons faits par les principaux
exposants et par le haut commerce de no-
tre ville, grâce aussi à l'obligeante inter-
vention de la municipalité, la vente sera
exempte de ces frais généraux si onéreux
qui, trop souvent absorbent le plus clair
dès recettes.

Nous signalerons prochainement les di-
verses attractions qui viendront donner à
la vente un relief tout particulier.

BOURSE DE LY0!i (SOIR)
3 0/0, io3.35 ; 3 1/2 0/0 107.85 ; Extérieure,

77.40 ; Italien, 88.82 ; Turc,, 26.9a ; Cré-
dit Lyonnais, 83o ; Banque Ottomane,
697.50 ; Autrichiens, 820 ; Nord-Espagne,
106.25 ; Saragosse, i65.

Bulletin MétéorcloçjlcjU3 (5 h. soir)

Aujourd'hui, samedi, a'3 février 1895, 54e

jour de l'année. Soleil : lever, 6 h. 56,
coucher, 5 h. 32. Lune : dernier quartier
le 16 ; nouvelle le 24.

Hier, temps superbe. Le thermomôlrc
s'est élevé assez sensiblement.

Les fortes pressions persistent sur les
Iles-Britanniques (y y 5 m|m en Ecosse) tan-
dis que deux centres de dépression, se trou-
vent l'un sur l'Espagne y 55 m/m), l'autre
sur l'Allemagne du Nord (y 5 5 ra/m). En
France, les vents soufflent a entre N~. et E.
et la température est en hausse continue.
Sur notre région, il a fait hier un temps
superbe et à 2 h. du sbir le thermomètre
marquait : o« au Mont  Verdun, -f- 5° à St-
Genis et -f- 6'° au Parc.

Hier, à Lyon : hauteur barométrique à
4 heures du soir, nGj m/'a . Pluie depuis
24 h. o mlmo.

lempératures extrêmes : à l'ombre mini-
mum — 2, a, maximum -f- 6'"; à l'air libre
minimum — 5.7, maximum. 4- ,9°.

Prévision : Température normale, temps
assez beau.

'Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage :
3 li. mat. midi 5 h. soir.

Le 2i février. .. o"ao o"i6 0*16
Le 22 février; .. o"iG ©"ni CK~J4

Les Militaires et les Sociétés

Aux termes des circulaires ministérielles
en dale des 10 septembre 1882 et 6 mars
1889, il est interdit à tout militaire en acti-
vité de service de faire partie d'aucune as-
sociation qui n'aurait pas été expressément
approuvée par le Ministre de la guerre.

Avis de ces disposions est donné aux
diverses associations qui existent dans le
département ̂ sociétés de gymnastique, do
tir, do musique, des régules, etc.) en ,fcs
invitant à s'y conformer.

Académie de rnécieoine j

L'académie de médecine de Paris vient S
do présenter en première ligne, conimo f
correspondant national, notre compatriote
Hugounenq ex-œquo avec M. Bergerie, de
Bordeaux. >

L'hygiène au Conseil de révision

C'est dans quelques jours que coKimen-
ceront les opérations du Conseil de i'pvi- '
sion. Quelques, considérations tThvalèae, à
ce suiel sont donc d'actualité,

 v
  . •'

jeunes gens de toises eu bois
 U

 °n dcs

Ces toises sous lesquelles' dôfliedt «„„
cessivcment des milliers de conSLSUCl

peuvent être couMuodénient désinfSl " 8

Lest pourquoi le service de reeratcm^i
a la prélecture de la Seine vient d'àv ,frf
dée de hlN fabriquer de nouvelles 0 ' '"
construites dans d'excellentes condffi!
au pomt de vue de l'hygiène. Ces ffi!
qui seront mises en usage dans qoffiî
jours au moment du Conseil de rev&
sont construis en met d el peuvent 22
très facilement stérilisées. 9

Pourquoi n'étendrait-on donc pas aux -m
très départements cette excellente mesure?

Nouvelles militaires

Le i£« corps d'armée, ainsi que tous te.
autres corps d'armée du reste, va Rronn
sor un lieutenant ou sous-lieutenant^
1 artillerie et du train pour remplacer W
olhcicrs d tachés en Algérie et en Tu,°

*¥*

Nous avons déjà annoncé ie proiei ,P,
près lequel les livrets militaires serai,- ,1 C
1 avenir, distribués par les soins de la 1
te ; nous apprenons aujourd'hui de ' Paru
que les directeurs de l'infanterie et de, H
cavalerie, réunis en commission avec denv
fonclionnaires des postes, rédigent u„ Z>
glement dans ce sens.

***

M. Marlinon, lieutenant au 1- régime»»
darldlerie est classé au 6- régime, t,' ,|.
batterie détachée à Lyon. 4

Les habitations à bon mas'ché

Le ministère du commerce vient d'iusîi
tuer un conseil supérieur des habitations à
bon marche, parmi les membres durmel
nous sommes heureux de voir II .'rirr-c U'c4<i
de nos compatriotes, MM. Avnaivl, Fleur"
Kavarm, députés du Rhône; et Félix Ma,»
gmi. '

On sait que MM. Félix Mangini et Avnard
font tous deux partie de la Société des lo-
gements économiques dom tout le monde
à Lyon a pu apprécier les bienfaits huma-
nitaires.

A l'Ecole de S3ri>:ô

M. le médecin inspecteur Krds'< direc-
teur de l'Ecole de santé militaire, donnera
un bal dans ses appartements de l'École
avenue des Ponts, samedi soir 2 mars.

Kôcroicgi®

Nous apprenons la mort du colonel da
Prémesnil. directeur du génie à Nie;», frère
de l'amiral de Prémesnil.

Le colonel de Prémesnil a résidé à Lyoa
où il s'était acquis toutes les .symp.a.'iies
par son mérite, son extrême bienveillance
et. le généreux emploi qu'ii faisait de'sa for-
tune.

Ses nombreux amis lyonnais se propo-
sent de faire célébrer un service funèbre.

Le gouvernement militaire de Lyon

^ C'est dans sa séance du 4 mars que lo
Conseil supérieur de la guerre prendra dé-
finitivement une décision sur la ' sépara ! ion
du gouvernement militaire de Lyon et du
commandement du 190 corps ' d'année,
dont nous avons déjà parlé.

FAITS ou mm
Collision. —-Une collision s'est produit-.! hier

soir, à 3 heures i/.'(, dans la roc'rit- t'isrre- -le-
Vaisc, entre deux' voitures, allant en s»«s in.
verse, et conduite par les nommés Rtollarci,
voiku'ier et Des hamps, épicier.

Dans le chou, un des brancards de la voi-
lure de ee dernier a été briséet son cheval ié-
gèrementblessé au poitrei!.

M. Mollurd a déclaré que son cheval avait
eu peur du tramway électrique, et que, mal-
gré ses efforts, il n'avait pu îo retenir ; néan-
moins, il s'est engagé à payer les dégâts.

Vol avec e'fraoîîorî. — La nuit dernière, des
malfaiteurs inconnus se sont introduits dan» te
magasin de M. Gonnard, épicier, rue Saini-
Jean.ia, et lui ont enlevé 3o kilos de chocolat,
des flacons de parfumerie et de chartreuse, du
savon et d'autres marchandises.

Pour s'introduire duris le ina.asin, Î06 vo-
leurs ont brisé la serrure de deux portes de
caves et sont montés par un escalier condui-
sant de ces caves au magasin.

Accident «lu travail. — M. Giroud, fabricant
de presses, demeurant rue Chariot, C8, occupé
à travailler hier dans son atelier, s'étant im-
prudemment approché de la courroie de trans-
mission, a été saisi par elle.

Les blessures assez graves qu'il s'est fait à
la tête ont nécessité un pansement fait par
les soins du docteur Vadon, appelé sur tes
lieux.

On espère sauver ce malheureux.

ïîsiiré (Ju Hhôna. — Des mariniers OiiL retiré
des eaux du Rhône, en aval du pont de la
Guillotière, le cadavre d'un inconnu âgé de
35 ans environ, paraissant avoir séjourné dany
le fleuve pendant huit jours.

Le corps a été transporté à la Morgue.

Sur la vois publique. — Un garçon de ma-
gasin, M. Pierre Chevalon, ^3 ans, passait hier
à,4 heures du soir, dans la rue Marignan, lors-
que arrivé à t'angie de la place dû Pont, U
s'affaissa soudain.

Des personnes charitables s'empressèrent
autour de cet infortuné et le transportèrent à
la pharmacie Boissonnet ou le docteur Boyer,
appel pour lui donner des soins, no put que
constater le décès de Chevalon qui venait de
succomber à une attaque d'apoplexie fou-
droyante.

i.'c cadavre a été transporté au domicile du
d'fnnt, 58, rue Mazenod, par tes soins de la fa-
mille.

La misère. — Un vieillard de 03 ans, M. L«-
vaur, ex-lisseur, a été trouvé hier, à 3 Heuvçs
de l'après-midi, sur le pont d'Ainay, dans un
état de délabrement inimaginable.
. Cet infortuné qui, en raison de son àf?c, ne
peut plus travailler, a été admis à i'iiytet-
Dieu.

Tentative ds suicide. — Un employé de com-
mère, M. X..., âgé de 35 ans, a tenté de se s" 1"
ci'.ler en se tirant un coup de revolver a 'a
tempe gauche.

Port heureusement, M. X... ne s'est fa,' 1
qu'une blessure insignifiante, et après avoir
reçu des, soins à l'Ilô tel-Dieu, a pu regagner
son domicile.

Le Sirop de Bocnet ds> Sorpsa!;, 32, ras
Lanterne, Lyon, chasse radicalement toute»
les impuretés du sang et guérit les doulco'S
rhumatismales, les maladies de la peau, do
l'estomac et des intestins.

Par bouteilles do 2.50, 6 et 9 fr.

A nos lactouPS

Il nous semble à propos d'appeler l'a'*
lehlion sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronches et du larynx si commu-
nes dans nos régions.

Le Guïacol Degonlet est véritablement
précieux pour garantir contre les funeste*
ell'els des brouillards et du froid. Ce boa-
bon médicamenteux calme 1res bien »a

toux, fait disparaître l'oppression, srpjilug'®
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y int-1'0*
(faisant, par inhalation, son action antisep"
Ûqnc. '<.'

Dans toutes pharmacies. Dopât gênerai •
AncleTioa -Pharmacie La!»doî, place deg

Jaartnns, 1 , Lron.

C0llllliCÂTPS :O!1ERS£S \
— Bel aaè Joyeux Zéptift*. — C'cst-.TuJf^";;

d'hui à 10 h. ï/a qu'aura iiou, a«S t'ohes-'^. .
gère, ..le- gwuvi bal mmi&ï dàr»œ« e?r
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• •»£ des Joyeux Zéphirs. Les innombrables
»ocî?S aue cette vieille société possède à
ia neuvent donc se préparer à passer la
l5' onJiBrrnanle des nuits. Comme nous l'a-
P'1*8 dit dan» un précédent numéro, le comité
VP ™-iisafion n'a rien néglige pour garder fa
" îiiîon qu'on connaît au Joyeux Zéphirs,
f? c'est adjointe le concours de la Lyre de

.niihe qui. 8°uS l'habile direction de M. H.
^ oaart jouera les meilleurs morceaux de son

• «rtoi'rc. L'orchestre, de quatre-vingts vnusi-
l'.'„= sera dirigé par le maestro Bagarre. Le

mrïammo est des mieux choisis : valses,
Pfkas quadrilles, farandoles, jîlc, etc., rien
P?, manque. Une surprise attend les nom-
PXuX amateurs de belles soirées.

On trouvera des billets à prix réduits jns-
,: io heures du soir dans les dépôts laits

lus les six arrondissements.
Prix <In billet, prix réduit : un cavalier
frinc, une daine oo centimes ; au contrôle :
a cavalier 2 francs, une dame 1 franc.

__ ||9» Société de secours mutuels de di-
"I^es professions. Siège : rue 'Lupin, 25 (café

H uirft). "" Conseil d'administration pour l'an-

°MM. Létanche père, président; ,T. Fonviclte,
_ice.président ; J.-G. Létanche fils, secrétaire ;
T Lamarque, secrétaire-adjoint; .1. Comte,
iVsorier ; J. Souchon, trésorier-adjoint.

Svndics : MM. .T. Poncerry, E. Harmilan,
P flacon, J. Fouiller.

Commission de contrôle : MM. P. Duclos,
[I. Azaïs, A. Dulrleux, A. Vuitlon.

rCQURRIER MARITIME
— La Normandie est arrivée au Havre,

Hier, vendredi, à dix heures du matin.

TÉ CAMAVAL DE NICE
Première bataille de fleurs.

On nous écrit :

Aujourd'hui a eu lieu la première bataille

de fleurs. '.„.. . . , .,
Le temps était très doux, mais le soleil a

fait complètement défaut, et son absence a

ôté un peu de gaîté à la fête.
Beaucoup de voitures coquettement fleu-

ries et enrubannées.
Très remarqués et ayant obtenu des ban-

nières les équipages suivants :
Mme Olero, dans un tambour de basque

en camélias, traîné par quatre chevaux ;
jypue Van Buren, Victoria en lilas blancs ;
Hôtel Monlboron, mail décoré;
M. SapojcnikofT, landau canard à trois

becs, en violettes ;
M m' italien, mimosas et violettes ;
Mmc Arbel, mimosas ;
M"* de Cortey, giroflées ;
M me Sckom. mimosas ;
MMrow Del Serrano et de la Gare, mimo-

sas et violettes ;
Le breack des officiers du 6e chasseurs ;
M,:,s Sapojénikoff, mimosas et Mrae Sau-

van, mimosas et giroflées.

:_ —mssgjggag»»' -

Fin de Sa grève de Roanne
Roanne, 2a février.

Dans une dernière réunion qu'ils ont don-
née hier soir, les grévistes ont, sur la pro-
position de leur comité, voté un ordre du
jour annonçant officiellement la fin de la
grève.

Hier soir et ce matin, on a enregistré 1400
nouvelles rentrées.

Quinze usines étaient ce matin au com-
plet.

11 reste environ 800 grévistes qui finiront
de rentrer demain et lundi.

Les victimes qui sont les ouvriers rem-
placés au cours de la grève, ne seront pas
aussi nombreuses qu'on le prévoyait géné-
ralement, car il s'est établi de nouvelles
nsiues et puis quelques anciennes ont
agrandi, créant ainsi des métiers nouveaux.

L'arrivée du citoyen Antide Boyer. dépu-
té des Bouches-du-Rhône, qui devait avoir
lieu vendredi, n'est pas encore annoncée.
La fin de la grève aura sans doute em-
pêché son départ.

Cours oommorclau.s. — Paris, 22 février.
— Huiles de colza .- tendance ferme ; cou-
rant 55 00, mars 54.00, 4 de mars 51.50, <î de
mai 47.70.

Huiles de lin : courant 48 70, mars 48...,
4 de mars 47 20, l do mai, 4G. 50.

Spiritueux go* l'hect. : tendance soutenue ;
courant 31.20, mars 31. "20, mars-avril 31.20,4
de mai 31.20.

Sucres roux 88' sacch. : tendance calme ;
disponible à 24.50.

Sacres blancs n° 3 : tendance calme : cou-
rant 20.10, mars 26.10, 4 de mars 26.30, 4 de
mal 20. jO.

Sucres raffinés : Disponible" de 98.50 à 99.50

Farines ta marques : tendance sontenue;rou-
ranl 44.40, mars 43.10, 4 do mars 43.20, 4 de
maiiS.CO.

Bios, les loo kit. : tendance ferme ; courant
19.40, mars 19.40, 4 de mars 19 40, 4 de mai
19.50.

Avoines, les 100 kilos: tendance soutenue ;
courant 15.40, mars 15.60, 4 de mars 15.70, 4
de mai ta . 70.

Temps : dégel.
Marque Cdrbeil : 46.

la VlliQtîs. — Paris, 22 février.
Veaux : amenés 507, vendus 485, poids

moyens 80. f- quai, les 100 lui. 218 fr., 2- quai.
198,' 3- quai. 170 Prix extrêmes de 160 à 230.

Vente très mauvaise.

Lyon-Valse. — Marché aux bestiaux du as
février :

Veaux, amenés 8'0, tous vendus.
Prix payés : de 100 à +12 francs tes 100 kil.

droits d'octroi non compris.
^Boeufs amenés 520, vendus 370, renvoi

Prix payés de 150 a 166 fr. les 100 kil., droits
d'octroi non compris.

Mare! é moyen, où la belle marchandise do-
mine; les cours continuent leur tendance fai-
ble.

La Havr-e. — Cotons. — Ouverture faible,
ventes, 300,34,12, 34,25, 34,50, 31,87 35,12, 35,02,
|5>3T, 8S6a, 35,87, 36,37, 36,62. Clôture : 34.25,
31,%, 31,50,34,87, 35,12, 35,37, 35,62, 35,87, 36,l"2,
36,3,, 36,64, Soutenue.

l*!ver>pool. — Cotons. — Disponibles. Soute-
nus. Ventes 10.0! 0. Importations 160.000.

terme.— Soutenus, inchangés.
Américains — Faciles. Demande modérée.
Brésiliens — Lourdes, Demande petite.
^Sypliens— Soutenue. Demande bonne.
Surahs. — Lourde, Demande nulle, 100.000.

SOC1,9,500, 16,000.
U'*wme— x68|-64, Vendeurs 2G3jGi. Acheteurs
«104, Vendeurs. 34i04, vendeurs. Manchester,
^alrne. Inchangé.

^ & ÉDÏTÏON

DEPARTEMENTS-
RHOME

nicmb!!8' i~~ SoHéto de gymnastique. — Les
IciiM re° honoraires qui n'auraient pas reçu
du v

C<U
'lea d 'entl'ée pour le grand; bal annuel

réi/?. OOUl'a"t.»-6onl priés de vouloir bien les
Ville Chcz lM - Bruyas, place de l'Hôtel-de-

Pi*no
V
J" e*sw -Sa6n ©- - Concert. * Nous . ap-

«Hlon ° v<'c f' 1»' 8"- que le 3 mars Mlle Kous-
«onnV„l)ro,mer t"'ix du Conservatoire dé Paris,
îW>i:

r
V'Jl concert avec le concours de M.

te DM,6 s Gci'bnud et Gouraud.de Lyon,
kle soh^R,ram, " c lr(' s varié promet une ngréa-
i^eUge

 e et attirera une assistance, nom-

«Àoiitui^*- — Leur cavalcade n'ayant pas
Ma° mâù a

 <(
 1 ?eU!£ N<'nvïitois » ont opté pour

^«ûS. dî't>.'/r,
a
f ' Hé" ni">». « ce sujet, au café .

Mais il paraîtrait que l'entente n'est pas
bien établie entre ceux qui doivent l'organiser.

De sorte qu'elle csi bien malade
Lapau... la pau...vre mascarade.

î'IUc sera sans doute renvoyée aux calendes
grecques.

L'Arbresle. — /)o/i au Bureau de Bienfai-
sance. — M. Philippe, propriétaire du magasin
de confections « A la Grande Maison », à fait
remettre à M. Pichet, maire et président du
Bureau de Bienfaisance, un lot de vêlements
d'une valeur de 200 fr. pour être distribués
aux indigents de la ville.

Merci pour les indigents.

LOIRE
Saint-Etlanne. — La Stéphanoise. — La So-

ciété de gymnastique la Stéphanoise a consti-
tué comme suit son bureau pour l'année i8i)5 :
Présidents d'honneur, MM. Fleury et Plachier ;
président, M. Déehaud, adjoint ail maire; vice-
président, M. le docteur Pranjan-Hozel: se-
crétaire, M. Truchel; trésorier, M. Blanchard ;
membres du comité, MM. A. Michel, Deville,
Chatoyé, Gabriel lioiron; secrétaire-adjoint,
M. Marcel Boiron; trésorier-adjoint, M. God;
directeur des cours, M. Perrin ; moniteur gé-
néral, M. Lalione; moniteur-adjoint, M. Mas-
sardier; moniteur de tir, M. Benoît Granet.

— Mines et mineurs. —Un groupe de mineurs
adresse aux journaux une lettre dans laquelle
il est formule des plaintes contre la façon dont
lé dire> teur des mines tient les engagements
pris au lendemain de la grève de 1888.

A cette époque la Compagnie avait supprimé
les trois quarts do journée', cl elle les aurait
rétablis récemment.

— Scène conjugale. — Repris soudain d'un
accès d'affection, le sieur Mélail s'est rendu
chez sa femme dont il vit séparé depuis quel-
que temps et qui habite .7, rue Montmartre.

Notre mari trouve la porte fermée, mais cela
ne l'embarrasse pas, el d'un coup do pied il
enfonça l'huis.

Cet exploit a valu à Métail un procès-verbal
pour bris de clôture.

— Arrestation. — La police a arrêté ce soir

les nommés Courbon, Françoise Gouilloux,
Philomène Margery et Eugénie Gay, lilles sou-
mises.

Ces quatre personnages ont été trouvés cou-
chés dans le même lit; ils seront poursuivis
pour outrages aux mœurs; ils ont en outre à
répondro d'un vol commis de complicité an pré-
judice du sieur Marcellier, délit pour lequel ils
étaient primitivement recherchés.

Roanne. — Incendie. — Un incendie dû à la
malveillance s'est déclaré la nuifdernière dans
le dépôt de voilures de Mine veuve Robin,
loueur, rue ïraversière.

Deux breaks el un omnibus ont été sérieu-
sement endommagés.

Les malfaiteurs, auteurs de cet incendie,
avaient arrosé le dépôt de pétrole.

La constatation en a été dûment faite.
Une sévère enquête est ouverte.

Saint-Chamond. — Mouvement des eaux. —
Cubes d'eau dans le barrage de St-Chamond
à la Rive : au 1,9 février 1890 : 1.739.500 m. e. ;
ail 19 février ïSgé, : 91(5.300; différence en faveur
de t'anné 1890 8.^5.200 m. c.

Charlieu. — Secours mutuels. — La société
de secours mutuels réunie hier soir en Assem-
blée générale, salle du théâtre, a nommé M.
Beynat,conseiller municipal, président en rem-
placement de M. I .-lurent démissionnaire.

Une réunion de la Société de secours mu-
tuels aura lieu dimanche 24 courant à 3 heures
du soir à la mairie.

M . le président du bureau provisoire don-
nera lecture des statuts dé ladite Société aux
membres honoraires et participants qui sont
instamment priés d'assister à la réunion.

— Mort subite. — Mme Busscuil, femme Au-
clair, 60 ans, demeurant au hameau des Ver-
chères, a été trouvée morte ce malin dans son
lit.

ISERE
Vienne. — Arrestation. — La police a arrêté

le nommé Tournier Léopold-Alphonse, domi-
cilié à Vienne, repris de justice dangereux,
pour vol d'une bicyclette au préjudice de M.
Eymin, photographe.

— Chambre syndicale des entrepreneurs en
bâtiments. — Dimanche 2?} courant, à 10 heu-
res du matin, réunion générale au siège social.
Présence indispensable,
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du i5 au 22 février

Organsins. — France Fil et Ouvraison. —
20ï2.''t extra 5i, i" ordre <i7l48, 2^126 2' ordre 45,
a3[3o !•• ordre 47.

Piémont Tir. et Ouvraison. — 241262- or-
dre 45.

Italie Ouvraison française et italienne. —
i6p:8 2- ordre 47» aopa i" ordre 4?.

Syrie. — i8pao a- ordre 43, aopaa v ordre 43,
2- ordre 41|4 2-

Chine Tours comptés. — 4°l4 ;,> 3' ordre 37i36,
45j5o 3- ordre 35.

Canton Filature à l'Européenne. — aop22
2- ordre 36]37, 22^4 2' ordre 36, 24526 2- or-
dre 35.

Japon Tour comptés. — 2Gi3o 2- ordre 4a,
3o;3G 3- ordre 4o.

Filature à l'Européenne. — 2or22 i" ordre 45.
2- ordre 44, 22524 >*' ordre 44, a- ordre 43, 24126
i" ordre 48, 3 - ordre t\i.

Trames. — France ouvraison a0ja4 I- ' ordre
44 ; a- ordre 4n4a ; 2^26 a- ordrde 4M42-

Italie et Piémont Ouv. française et italienne
i8pio extra 4».

(.:hine Ouv. française et italienne 38j4o i"
ordre 38(37 i a' ordre, 35(36 ; 50)60 r ordre 3a.

Tours comptés 30(35 a- ordre 3g ; 3- ordre
37 ; 36|4o 2- ordre 38 ; 4i(45 f ordre 37j38.

Canton Filatures à l'européenne 23(a4 a-
ordre 35 ; 24(20 ; 2- ordre 34(35 ; 3- ordre 33.

Japon Filatures à l'européenne non T. C.
2jja4 a- ordre 42(43 ! a4l26 a- ordre 42.

Filatures à l'européenne Tours C. a4(s6 a-
ordre 42 ; 26(28 a- ordre 42 : a8(32 2- ordre
4a(4 1 ; 3- ordre 4» ; 32(36 3- ordre 39(40.

Grèges. — France. — Bouts noués. — Cé-
vennes JO(ia extra 46. a- ordre 4n4 2> I4l I6
extra 4i>, 3' ordre 38.

Brousse blanches 9J11. — i" ordre 38, a - or-
dre 30(37, ia(i6 i" ordre 36]37, z- ordre 35(36,
i6]22 f ordre 36, a - ordre 35.

Syrie, levant gît t. — v ordre 37(38, a- or-
dre 35(36, 3- ordre 34.

Piémont, Messine et Naples. — 8fio i- ordre
44, 10112 1- ordre 43(44, ia(i4i-- ordre 42, 14(i6
!•• on ire 42.

Italie. — 8(9 a- ordre 42. 10)12 2- ordro 39(4o,
I2)i4 l" ordre 39(4o, a- ordre 38(39, '^I 10 2' or"
cire 39(38.

Chine, Tsatfées. — f 3(4 a5 i{2, 5- best.
a3(23 ija, 5- 21(21 112.

Kahmgs. — Blanches v ordre as, vertes
a- or ire 21(21 ip, 2- ordro 20 i(a. # .

Minchew. — i" ordre 17 i(2 18.'
Canton.—- Filature à l'Européenne. — 91U

!•• ordre 32, io[ia a 1 ordre 3o, ii(i3 2- ordre
29(3o, i3|i5 a- ordre 29, 3- ordre 37.
' Wooiie. — a- ordre 20.
Japon. — Filature à l'Européenne. — 9IU

extra 4T, I" ordre 39,40, io(ia extra 4ul4L 2' ol'-
dre 36|37, mi3 a- ordre 36(37, i4p6 3- ordre 35.
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Bulletin Vinicole
Par suite des froids rigoureux que nous

avons supportés, la vigne aurair souffert,
assure-t-on, non seulement en Alsace et en
Lorraine, mais aussi dans la Savoie, le
Dauphiné, l'Ain et le Jura. On craint égale-
ment, dans le Rhône, pour certains cépa-
ges et particulièrement pour les anciens
plants français.

En Bourgogne, les affaires, sans être in-
terrompues, sont bien rares, avec le froid
qui a sévi et en raison des difficultés de

transport.
A la campagne, au vignoble, il est cer-

tain que, en raison de la situation atmos-
phérique, un obtiendrait des concessions.

'Mais vienne le beau temps permettant la
circulation et les transports, les prix seront
plus fermes, eu égard à la qualité des vins
de celle année.

Dans le Midi, la recrudescence du froid à
entravé les expéditions. Malgré cela, les
achats ne sont pas aussi nuls qu'on pour-
rail le croire et seraient incontestablement

•plus -nombreux si les détenteurs étaient
plus conciliants. On a traité celle huitaine
quelques caves a' i3 et iG fr,

Dans le Bordelais, aucun changeaient ne

gg âessine dans ia sHuatioa.

A Bercy, pas le moindre changement à
noter sur place. Les affaires sont, difficiles
et les cours no varient pas. Sans trop de
souci de la qualité, c'esl le bon marché qui
a, le plus souvent, la faveur des ache-
teurs.

Le consommateur ne consent plus à
payer un prix convenable pour une pièce
de vin, de telle sorte qu'on ne sait (dus
que livrer. 11 faudrait bien qu'une réaction
se produisit et que les beaux vins fissent
enfin leur réapparition dans nos magasins.

' Ulllljffill»

CâBEAU PRINCIER
Le pape Léon XÏH vient de recevoir du

président de la République du T ransvaal
un diamant de 971 carats trouvé par un
chef africain dans les mines de Jagersfon-
tein.

Ce diamant, le plus gros qu'on connaisse
assurément, est d'un blanc bleuâtre. 11 est
absolument parfait, sauf une petite tache à
peu près imperceptible à l'œil nu. 11 est
estimé cinq millions de piastres,

Domière Heure
Paris, aa février.

Disparition de Ë. Charles Laoreut
Le bruit court que M. Charles Lau-

rent, directeur du Jour, et M. Rivtiud-
Lagarde, ancien employé au ministère
des finances, auraient 'été arrêtés ce
soir ou auraient pris la fuite, car ils
ont disparu de leur domicile.

Obsèques (Se Yaequerie
; Les obsèques de Vacquerie ont été
très simples et très touchantes. Toute
la population y assistait. Des discours
ont été prononcés par MM. Hendlo,
préfet de la Seine-Inférieure, el Koch.

 ..iiKjîwii

ORT DE M, DE LACBETELLE
Paris, aa février.

Le Gourrier du Soir annonce la mort de
M. de Lacretelle, député républicain de Ma-
çon et littérateur de talent.

M. de Lacretelle était entré dans la vie
politique en 1871 comme député de Saône-
cl-Loire ; en 1876, il fut réélu à Mâcon et
depuis lors il n'a cessé de représenter
celte ville à la Chambre.

M. de Lacretelle fut un des 383 députés
qui refusèrent un vote de confiance au mi-
nistère de Broglie.

L'EXPEDITION DE MADAGASCAR
Nantes, 22 février

Un concert patriotique a été offert, au
théâtre de la Renaissance, aux partants du
65e de ligne pour Madagascar. Le produit
du concert servira à donner un punch d'a-
dieu aux partants, au nombre de 270.

La salle était comble. Le général Vas-
seur et le préfet Cleftie étaient présents.

L'assistance a fait répéter trois fois la
Marseillaise aux cris de : « Vive la Répu-
blique ! vive l'Armée ! » pendant que les
soldats agitaient leurs képis.

— ..«San.

S/affaire les toi» eipïf§iie
Troyes, 22 février.

Une foule nombreuse assiste aux débats
de l'affaire des bonbons empoisonnés.

Après lecture de l'acte d'accusation, le
président procède à l'interrogatoire des
H0.11V '1 cens es»

Hoy nie de la plus énergique façon d'a-
voir envoyé des bonbons à la femme
Adamski.La femme Chauffeur nie égale-
ment toute culpabilité.

Les dépositions des témoins à charge
sont accablantes, notamment celle d'un
jeune soldat qui déclare que quelques heu-
res avant l'empoisonnement la femme
Chauffeur lui demanda s'il n'avait pas en-
tendu dire qu'un empoisonnement se fût

produit..
Le procureur de la République demande

en son réquisitoire une condamnation sé-

vère.
M03 Magnin et Henri Robert défendent

les accusés.
A 10 heures ira les jurés entrent en déli-

bération.
Après une longue délibération le jury

rentre dans la salle des séances et rapporte
un verdict afh'rmatif mais mitigé par des
circonstances atténuantes.

, En conséquence, Roy et la femme Chauf-
feur sont condamnés à quinze ans de tra-

vaux forcés.

LES QUËSTJÔiîsImCAINES
Paris, 22 février.

L'Empire d'Ethiopie

D'après le Mémorial Diplomatique, il
paraîtrait que M. Crispi, toujours à l'affût
de coups de théâtre en vue des élections
générales, tenterait de faire proclamer le
roi Humbert empereur d'Ethiopie. 11 comp-
terait pour cela sur l'appui du raz Mako-
nen, qui gouverne le Harrar et qui est l'an-
tagoniste de Ménélfck, déjà empereur
d'Ethiopie, lequel vient de subir un échec
sanglant à Volamo.

Le Caire, 22 février.

Le conseil des ministres a accepté un dé-
cret établissant un tribunal exceptionnel
pour juger les crimes et délits des indigè-
nes contre l'armée anglaise.

Ce tribunal, composé de deux juges an-
glais, d'un indigène, d'un officier anglais
comme ministère public et présidé par le
minbtre de la justice, jugera sans délai ni
appel et pourra prononcer toutes les con-
damnations, môme la mort.

Le conseil législatif devra , avant le
Ramadan, se réunir pour approuver celte

loi.
La situation en Egypte

Berlin, 22 février.

La Gazette de Cologne, commentant la
situation en Egypte, regrette que l'Angle-
terre qui au nom de l'Europe, remplit en
Egypte une mission civilisatrice, nuise par
sa brusquerie au prestige des Européens
en Egypte. Elle adresse le même reproche
à la France,

« Plutôt quo de permettre que l'opposi-
tion entre Aglais et Français fasse courir
des dangers k l'Egypte, les puissances de-
vront rappeler avec fermeté les deux par-
tis au recueillement. Dans l'intérêt de la
colonie allemande d'Alexandrie, on aurait
dès à présent l'ait des représentations rela-
tives à l'attitude de lu populace de cette
ville. »

A fa Chambre des Communes

Londres, aa février. :.

fin réponse à une question, sir Grey dé-
clare qu'il ne peut pas dire si les déclara-
tions prêtées à M. de Bra/.za au sujet du
.Congo sont exactes..
: 11 ajoute que les conventions de l'Angle-
terre avec l'Italie et l'Allemagne définissent
Ta sphère d'influence britannique dans le
bassin supérieur du NU,.

BELGRADE. — Tous les journaux de Pesth
ont été saisis à la suite d'insinuations malveil-
lantes contre la maison royale m Serbie.

***
ROSSE. — La comparution de M. Glolitli de-

vant le juge d'instruction a été prorogée, sur
sa demande, au a3 février.

***
MADRID. — Le ministre des finances a dé-

claré à ta Chambre qu'il s'opposerait à toute
augmentation du budget des dépenses et qu'il
en ferait une question île confiance.

**•
BÉZiEFïS. — L'autopsie de Desmazes, l'indi-

vidu tué par un gendarme, a révélé qu'il avait
reçu quatre balles, plus un coup de couteau
dans le ventre.

***
SÂRTftNE. — Deux coups de fusil ont été

tirés, à Mêla de Tallano, sur Michel Peroni,
qui a été grièvement blessé. Les agresseurs
sont en fuite.

***
AIX. — Maiio Matlei, accusée d'assassinat

sur la personne de son on? le, Adolphe IVIalleï,
qui l'avait séduite, a été acquittée.

***
GOERNESEY. — Le schooner-briek Watch,

parti le a8 janvier pour Swansee, n'a pas re-
paru. On le croit perdu.

FIN DU SERVICE DE NUIT

Les amis et connaissances des familles
PERCEVAL, CASTAMAGNE et AUBKRT-
BESSON qui, par oubli, n'auraient pas reçu
de lettre de faire part du décès de

M. Joseph PERCEVAL,

restaurateur

sont priés de considérer le présent avis
comme une invitation à assister à ses funé-
railles qui auront lieu samedi 23 cou-
rant, à 2 heures 3/4-

Le convoi partira du domicile du défunt,
; rue Lanterne, 7, pour se rendre à l'église
Saint-Pierre, et de là. au cimetière de
Loyasse.
B»aagiBuaM««aBftasai«aMia««<^^
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BOURSE: DE LYON
du 22 février 1395

F0SD8 D'ÉTAT Dm,'er VALEURS tW,
cours au oomptatt cours

SO/OFranrais 103 32' ville <1e I.voil 30/0 103 50
B'LtoacS 107 85 Ville Marseille 181 7 .....
Egypte unifiée 1»* *• V. Paris 60 «D 50
EgWtc privilège...    - 71 «7 »»
lCxlMe.ire4 0/0.... 77 07; _ 1J5 385 50
lloiiL'rols40/0.-. 101 8a : frontière 1877
naflcr.80/0 88 o0 ! _ 1870.... SB» SO
Ttnc40/OS.f> 26 90 1 _ 1883 404 50
Portugais 3 0/0 « •• Communale 1892
Orient 60 05 j
- Autriche {"liypolli. *'3 to

.i-, .» Lombardes ancien.. 357 75
ACTIONS _ „0,iv.... 360 50

 __ Nord Es». !• Iiyp .. 270..
Crédit Lyonnais 830.. — — 2'hyp.. 232..
Foncière Lyonnaise.. 338 75 — — 51 liyp.. i07 75
Sue/. 3247 50 Sara^ossel" liyp... 300 50
Panama — 3' liyp... 276..
Lànderknk 617 50 Gnzdcl.you 075..
Ilaiif|iie ottomane... 695..! Creusot 1807 50.
Lomiiards |! Aciéries delà Marine 700 ..
Nord Espagne 101 87 :! Franche-Comté
Sarigosse! 162 50! Luire 227..
Autrichiens 82s 50 Monliainliert 048 75
,._„„^^.. ~- Saint-Etienne 317 .

...._.«>. Kivc-de-Gicr : f0 75
VALEURS nianay 1SI0 ..
en imuquo Domlirowa 51)25

 .... lîorax

Att. llulnIJankoiva.. 2400.. Uyo»-Crcdx-«OMse. .....
Act&oix-Pmiet .. 7f7 50 !i 'raiowây» Lyon. ... 978  ,-.
Mines de la Loire 4 0/0 5f0 .. H „ "T, < "rmont ....

» doZaêhmiau50/0 4î>0 .. i fanal Ja Jonage ... 505..
Pétroles de Marseille 1350 .. i ««ssenes Georps

— itmck
: Lois panama 119 ..

i

BOURSE DE PARIS
du 2-2 février i895

VALEURS Clôtura | Clôture VALEURS ! fjarnt»
à terme d'hier | d'aujour »u comuians j cours

3 0|0 Français... 103 25 ! «3 3Î' Tnnls3 0/0 1802. 502..
3 OiO.Amortiss .! Fusion ancienne. "470 50
3 f|2 Français. . . 1C7 90 I «07 00 Fnsion n?iuolti!. 479 75
Italien 88 70 88 70 VlHoRtriiSS-6»
Extérieure 77 iÔ! 77 . . — 65. .
Hongrois 40t0 ! lot 7" — 09... 426 . .
Portugais 25 50 ! 25 50 -- 71... 4it) 50
Pusse orient ..... B7 . . I 67 05 — 75... 565..
EgynM-ntfiréi... 104 70, 103 23 — 76... 507..

— privilégiée ... ..I — 80... 410 50
Rammede France 3805 .. '3810 .. — 91 27 1 384 50
Créii il Foncier...; W? ..i gy8 15 VllleMuiselileW
CrédilLyonnais..! 831 25 830,. . Villol.jon
llanr|uc Ottomane G»7 50 09,1 25 I Foncière f 877 .. 401,.
I.andcrl.ank ' 012 50 618 75 GoEimunalol810 503..
Panama i .. ..! . Foncière 1870. . 503 .
Pans-Lyon-Méil..

,
1487 50 1SS2 50 Communale. 1880 503 50

Suez 3442 50 3151 5" Foncière 1883 . . 402 50
Nortl-Ksnagno...] 100 . .: 105 .. — «185.. 503 50
SaragQSse ici 50 163 75 Gomm.fla3.20V. 505..
Autrichiens 816 25 822 50 tëuraïO/0
Lombards ..! ! 238 75 Autriche l"hyn. 473.,
Consolides j 104 50, 104 43 Lombardes auc. 359..
Lois Panama. . . ,; . ... ..{ — umw-. !

Priorité espagn. 2G0 .
Sarag. l"hypot. 308 £5

3 0/OFrançafs 103 25 [ianmie Ottomane.. 607 50
3 7,0/0 Français llio Tinto , 3-27 50
Exléiieure 4 0/0... 11 3f Tharsis; 11 i 50
Portnpiis 3 0/0 23 43 Alpines 106 81
Egypte imiliéo 523 75 De Beers ' 538 75

— prïïiRglée onjrrois 4 0/0 ... 10175
hiienSO/0 88 70 Un». Orient
Turc 4 0/o D i 26 92

NEW-YORK

Argent en barre (l'once) 60 cents !/2

CHANGES OaiSNTAUX
En sterling

Sliansl'aï(laël) i mois de vue 2/9 3/i
Hong-Kong (dollar),^ mois de vue.. 2/fl »/»
Yokohama » » (>jl) »/»
Singapoure » » 1/H 3/t
Bombay (transiter lélégr.) la roupie. »/> »/,
Calcutta » i/o 27/32

CHEQUES ' '

Sur Londres 3 mois ,. '2§.225
— — à vue 25 .24,
— Berlin , 121 .<)()
 -- t'étersbourg , 271.00
— Vienne 201 .37
— Amsterdam. .'. , 206.75
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LYON, te 22 février 1895

f » ïS'ÏVÎ'« :'*i^ :ïli«> S fet o ~ '« ?. w £i o C3 rt t*
••s g « s « § s. s- § s s 1 i

15 w *• iS- ffi » a ° « -» H Q"

40 OiÈians. .d .. .1 .4 .. .3 .. .3 .3 9 .1 2010
*« Trames. '.4 2 7 .8 U 10 .3330
-.79 Grèites. 18 . .2 25 .5 .0 .. .1 .7 .9 .G .6162
..* Divers ....
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... I .aines .. . ... ,
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Huberte, pâmée sur le cœur _ de son
mari, se livrait à la volupté folle qui
l'envahissait tout entière ; des sanglots
d'amour mouraient sur ses lèvres qui
balbutiaient dans leurs baisers : je t'ai-
me, je t'aime !...

Raymond, l'entraînait vers le divan,
emporté par un désir impéreux: là, la
soulevant dans se» < bras crispés, il la
coucha comme un enfant, tandis qu'Hu-
berte, enlaçant sa tête du collier de ses
bras nus. se suspendait à lui pour ne
pas interrompre son baiser.

C'en était fait ! Déjà Raymond s'a-
bandonnait à l'étreinte do la jeune fem-
me, quand son regard rencontra, dans la
glace qui surplombait le divan, l'imago
de son porc dont le portrait était placé
en l'açe ! Alors, poussant un cri terrible,
il se dégagea d'un effort surhumain, bat-
tit l'air de ses deux bras, et s'abattit
lourdement en arrière, la face conges-
tionnée, les dents crochetées, les yeux
sanglants.

Le choc de son corps en touchant le
sol rendit un son lugubre et caverneux.
Huberte épouvantée se pendit à la son-
nette, puis revint s'agenouiller, sanglo-

tant, soutenant su* ses genous la tête
ioertç de Raymond.

X

A l'appel désespéré d'Huberte on était
accouru ; Raymond, gisait assommé, une
teinte d'un pourpre violacé couvrait son
visage. Ses veines saillantes dessinaient
un réseau noirâtre sur son cou et sur
ses tempes.

Magdeleine était arrivée la première.
A l'aspect du groupe funèbre d'Huberte
soutenant la tête inanimée de Raymond,
elle avait poussé un cri d'angoisse. Elle
avait vainement essayé, avec la jeune
femme, de soulever Raymond évanoui,
mais leurs forces réunies furent insuffi-
santes à supporter ce poids que décu-
plait l'inertie du corps.

Ce fut alors qu'André et Bastion arri-
vèrent ; dès qu'ils eurent déposé Ray-
mond sur son lit, ils cherchèrent à le ra-
nimer par d'énergiques frictions; voyant
leurs efforts infructueux, André courut
seller un cheval et se rendit au bourg
chercher le vieux docteur du pays et té-
légraphier à Lyon, au plus célèbre pra-
ticien de cette ville.

Pendant ce temps, Magdeleine, réa-
gissant sur sa douleur pour conserver
son sang-froid, faisait administrer à Ray.'
mond les réactifs les plus violents que
contînt la pharmacie du château. Ses
efforts restèrent sans résultat.

Heureusement l'absence d'André ne
fut pas de longue durée. Il avait rencon-
tré, dans la campagne, le docteur qui
venait d'une des métairies de Varseul.

Le vienx médecin ju^ea nécessaire une
saignée immédiate.

Un sang noir et épais perla SU* la
peau cntf'ouverte par la lancette : puis,
peu à peu, coula plus abondamment. A
mesure que le sang s'échappait, la teinte
cramoisie du visage do Raymond s'affai-
blissait et la vie renaissait en lui, Enfin,
sa bouche s'entrouvrit, laissant passer
dos sons inarticulés. Le docteur recon-
nut dans son malade les symptômes
indéniables d'une congestion cérébrale.

Magdeleine, pendant l'opération, s'é-
tait tenue à côté du docteur, soutenant
le bras de Raymond, présentant les ban-
des de linge et les éponges humides.
Dans sa force d'âme, dans l'énergie de
son caractère, elle avait trouvé la force
physique nécessaire pour dompter sa
douleur. Huberte, accablée par la suite
d'événements qui avaient successive-
ment ébranlé son esprit, se tenait ados-
sée au mur, les bras ballants, suivant,
d'un œil fixe, les impressions que reflé-
tait le visage du médecin.

— M. Meyreuil est à l'abri de tout
danger immédiat, dit-il, mais des com-
plications peuvent survenir, et je serais
heureux d'avoir le concours d'une des
sommités médicales de Lyon.

—- J'allais au télégraphe, quand je
vous ai rencontré, dit André, j'y retour-
ne sans perdre un instant.

Et André sortit, heureux de cette
circonstance qui lui permettait de
quitter cette chambre où les événements
récents rendaient sa présence embarras-
sante vis-à-vis d'Huberte.

Cependant le visage de Raymond pre-
nait une teinte moins colorée, les mus-
cles se détendaient et un. souffle faible'
s'échappait de ses lèvres ; les dents <
s'étaient desserrées, laissant pénétrer
l'air dans les poumons".

Peu après, un tressaillement agita le
malade, et dégénéra en mouvements
convulsifs; des paroles incohérentes
sortirent de sa bouche et ses yeux éga-
rés roulèrent dans leurs orbites. Huber-
te, qui s'était rapprochée du lit de son
mari, jeta un regard terrifié sur le doc-
teur.

— C'est le délire, dit celui-ci , et il pré-
sente les symptômes d'une fièvre inten-
se; si je ne craignais de trop affaiblir le
malade, je rouvrirais la saignée; mais en
attendant mon collègue, je me bornerai

: à appliquer les dérivatifs qui sont en
mon pouvoir. N'avez-vous pas une gla-
cière au château? ajouta-t-il.

— Oui, docteur, répondit Huberte.
— Dieu soit loué ! il faudra Constant-

in sut maintenir de la glace sur le front
de M. Meyreuil : du reste je passerai la
nuit près de lui ; je vous prierai seule-
ment d'envoyer quelqu'un au village,
prévenir ma vieille servante de mon
absence. Elle serait inquiète si elle ne
me voyait pas rentrer.

— Vous entendez, dit Huberte à Bas-
tien. Envoyez transmettre immédiate-
ment le message de M. le docteur.

La nuit s'écoula lento et remplie d'an-
xiété ; le délire s'emparait de Raymond
avec une extrême violence et ne s'inter-
rompait que pour faire place à de com-

plètes prostrations : parfois le malade se
soulevait sur son séant et semblait vou-
loir s'élancer à la poursnite d'un fantô-
me imaginaire; ce n'était qu'avec des
efforts inouïs que le docteur Siraud et
le vieux Bastien parvenaient à maîtriser
ses accès.

A l'aube, Raymond parut s'assoupir
un peu ; l'espérance que le docteur con-
cevait de ce sommeil ne fut pas de lon-
gue durée.

Une crise, plus violente que la précé-
dente, s'empara du malade ; avec des
cris déchirants, il implorait Dieu, se re-
prochait des crimes imaginaires, se
croyait maudit et déjà jugé pour l'éter-
nité.

Le désespoir s'était emparé de lui, et,
dans les êtres qui l'approchaient, il
croyait voir des spectres vengeurs. Ce
fut avec un soulagement énorme que le
médecin, à bout de ressources, et per-
dant la tête devant la stérilité de ses
tentatives, vit entrer dans la chambre
M. Gromel, qui, sur l'instance de la dé-
pêche, s'était mis en route aux premiè-
res lueurs du jour.

Il approuva les mesures prises par
M. Sirand et resta perplexe devant les
perturbations intérieures que révélait
l'état du malade.

Le regard qu'il jeta à son collègue
trahissait le peu d'espoir que lui inspi-
rait son diagnostic.

Magdeleine surprit sa pensée, et,
dans l'intensité de la douleur que lui
causait l'arrêt muet du célèbre praticien,
s'écria :

.— Oh ! vous le sau
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n ~ Je, r£sP6re> madame, répondit lur
Gromel, d un accent sans conviction
hochant la tôte d'un air de doute «ï 0I

s'inclinant devant Magdeleine, qu'à V*
attitude auprès du malade, il avait' ,-,,.: ̂
pour Mme Meyreuil. i ,:

' c

La jeune fille éprouva une sorte ]
joie douloureuse de l'erreur du méde
cin ; n'était-elle pas, par son amour ri
par ses angoisses, la vraie femme <U
Raymond? "

Mais Huberte, arrachée à la torpeur
qui l'anéantissait, se dressa an cri A
Magdeleine et vint, en sanglotant, L
jeter dans les bras de son amie, dont l'a
douleur fit aussi irruption.

Magdelelcine, énervée par les péripé-'
lies de ce-, deux nuits consécutives, so'h
lit son énergie s'effondrer sous' ï'm*
fluencedes sanglots d'Huberte, cl, subis*
sant leur impression, éclata en une crise
aiguë.

Après avoir écrit son ordonnance, ~\\
Gromel recommanda de laisser toujours
deux personnes au chevet de Raymond
de bien se conformer à ses prescriptions
et partit, promettant de revenir le l0u.
demain.

Huberte no voulait céder à personne
le soin de-veiller sur son mari, mais
sur les instances de M. Sirand et dé
Magdeleine, et voyant Raymond plus
calme, clic consentit à prendre quelques
heures de repos.

(A suivre)
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— Oh ! pas grand'chose. C'est un pin-
gre. Vingt-cinq francs.

— Et vous restez là?
— Dame! si je trouvais une autre

place...
— Mais moi, je me fais fort de vous

en trouver une...
— Où cela?
— A Paris.
— Vous me feriez aller à Paris, vous ?
— Tel que vous me voyez.
— Avec une bonne place ?
— Cinquante francs par mois.
— Et le voyage payé?
— Naturellement.
— D'avance?
— Tout Je suite, en partant.
— Vous êtes donc un richard dégui-

sé?
— Mieux que ça.
— Le préfet, peut-être ?
— Mieux que ça.
— Hein! Mieux que le préfet? Vous

êtes donc ministre?
— Ministre? Voudrais pas. Mieux

que ça, mon bon.
— Alors, vous êtes donc le président

de la République?
— Bagatel haussa les épaules.
— A lions donc ! Personne ne veut

plus l'être. Mieux que ça, vous dit-on,
-- Je ne sais plus, moi, disait Pailloux

interdit.
Alors, le Marseillais simple et grand :
— Je voyage pour la chaussure.

— Et vous gagnez beaucoup d'ar-
gent?

— Autant que je veux.
— Pailloux soupira. Il aurait bien

voulu dire de même?
Bagatel reprenait :
— Est-ce dit? Voulez-vous une place

à Paris?
— Je crois bien.
— Qu'est-ce que vous désirez?

— Etre cocher dans une bonne mai-
son.

Bagatel écrivit une lettre. Et quand il
eut fini.

— Tenez, dit-il, avec cela, voqg êtes
sûr de votre affaire.

— Pour de vrai ?
— Je vous le jure. Et la preuve...
Il tira son portemonnaie.
— La preuve, c'est que je vais vous

donner tout de suite un mois d'avance
et vous payer votre voyage à Paris.

— En voilà un rêve 1 Non d'un cas-
que !1 Je cours prévenir le bourgeois...
Je ne lui donnerai même pas ses huit
jours. Je partirai demain.

— J'y compte bien, murmurait Baga-
tel.

Le lendemain, en effet, Pailloux par-
tait joyeux pour la capitale avec ia let-
tre de recommandation de Bagatel.

Et le même jour, Baga+eï se présentait
chez Renaudière.

—Monsieur, j'ai appris que vous cher-
chiez un domestique.

— Vous avez déjà servi ?
— Oui, monsieur.
— Vous avez des références f

— Je n'en ai jamais eu que trois,
monsieur, n'ayant jamais eu que trois
maîtres ; mais voici, en outre, mon li-
vret militaire, J'ai des états de service,
comme monsieur verra, qui ne laissent
rien à désirer.

Renaudière examina le tout avec at-
tention.

— Je ne puis vous donner que vingt-
cinq francs par mois. Je ne suis pas ri-
che. Du reste, vous n'avez à soigner que
mon cheval et le poney de mademoi-
selle.

— Vingt-cinq francs, ça vaut mieux
que rien, monsieur, dit philosophique-
ment Bagatel.

Et le soir même il entrait en fonc-
tions.

— C'est bien conduit. Tous mes com-
pliments, fit Marescot.

— Il n'y a pas de quoi, grogna le
Marseillais.

— Tu n'es pas satisfait ?
— Pas plus avancé que le premier

jour.
— Tu n'as rien remarqué de suspect?
— Absolument rien. Et toi, qu'est-ce

que tu sais ?
—Autant que toi. La Heugne et Mire-

à-Mort sont insondables.
—» M. Perrochel va s'impatienter.
— C'est so>i droit.
— H nous renverra à Paris, nous et

notre reste.
— Que veux-tu que j'y fasse.
— Trouve quelque chose.
— Pardieu je cherche, jen'ai pas perdu

confiance.
— Alors, au revoir.
— Au revoir.
Bagatel était retourné chez Renau-

dière, Marescot avait regagné le moulin
de Chantegrelet.

Le lendemain, pour la dixième fois
peut-être, il s'en alla rôder aux alentours
de Maison-Feyne.

Maison-Feyne était inhabitée depuis
la mort du père Courageot. Les per-
siennes étaient fermées. De temps en
temps seulement, le garde Jean-Jean,
qui avait les clés, ouvrait pour aérer et

. . . . . .

empêcher l'humidité. Et c'était tout. Le
bruit courait qu'on allait, au printemps
suivant, mettre la propriété en vente.

Nous lecteurs se rappellent que nous
avons expliqué que le père Courageot,
peu soigneux de cette propriété, où il
ne s'était retiré que pour attendre la
mort, avait abandonné les pelouses aux
fermiers. Ces pelouses, très vastes, au-
trefois superbes, étaient devenues des
pâturages où paissaient les vaches con-
duites par un petit vacher du nom de
Falot.

Le jour où Marescot avait voulu re-
tourner à Maison-Feyne, poussé par
son instinct de policier. Falot avait mené
son troupeau sur les pelouses.

Et pour tuer le temps, le gamin était
monté sur les hautes branches d'un très
beau néflier, poussé à quelques mètres
de Maison-Feyne, et qu'aucun des pro-
priétaires, par bizarrerie, n'avait jamais
voulu faire abattre.

Bien installé sur sa branche à califour-
, ebon, Falot mangeait force nèfles, à s'en

donner des coliques.
Marescot s'était avancé jusqu'à lui

sans être entendu.
Il avait aperçu Falot et le regardait

machinalement.
— Et dire, murmurait-il, que si quel-

qu'un avait été là, sur cet arbre, le ma-
tin du jour où la vieille Virginie est
morte, il aurait tout vu... sans en rien
perdre.

Et tout à coup, l'idée lui vint d'inter-
roger l'enfant. Ce gamin venait souvent
conduire ses vaches de ce côté-là ; qui
sait s'il n'y avait pas, dans son esprit,
quelques souvenirs dont lui, Marescot,
pourrait profiter.

— Eh ! le petit, cria-t-il de sa grosse
voix... descends donc un peu, que je te
parle l

Surpris, Falot avait lâché la branche.

La voix lui avait fait peur. A plusieurs
reprises, Jean-Jean lui avait défendu de
manger ces nèfles, que le garde désirait
garder pour lui. Il crut qu'il allait avoir
affaire à Jean-Jean qui lui tirerait les
oreilles et il sentait encore, au bas de
ses reins, l'impression de la botte du
garde reçue quinze jours auparavant, à
propos du même flagrant délit.

Il lâcha donc la branche, tant sa
frayeur fut grande, et glissant, avant de
pouvoir se retenir, il resta suspendu par
les mains dans le vide, pendant que les
nèfles, secouées, tombaient sur le pré
comme des grêlons.

Marescot vit le danger et se précipita
pour porter secours à Falot, mais le pe-
tit n'était pas robuste, et avant que l'a-
gent fut arrivé il avait lâché prise.

— Ah ! saperlotte, murmura Marescot. \
Le petit geignait. Il venait d'aperce-

voir l'agent, qui lui était inconnu. Il le
regardait effaré.

— Je ne le ferai plus, m'sieur, disait-
il, je ne le ferai plus. Mais je n'en avais
mangé qu'une... sûr... qu'une petite.

— Eh ! je m'en moque bien... Tu peux
les manger toutes si ça te fait plaisir...
Tu ne t'es rien cassé ?...

— Je ne sais pas, m'sieur, je ne crois
pas...

— Lève-toi, pour que je voie.
Falot se leva, mais retomba en pleu-

rant.
— Le pied, dit-il, ah 1 je ne peux pas

me tenir... ça gonfle.

Marescot constata que le pied droit
enflait et était douloureux. Mais ce n'é-
tait pas grave. Une simple foulure.

— Tranquilise-toi, petit, dans deux
heures ce sera passé. Mets-toi sur mon
dos. Je vais te porter jusqu'au Beuvron.
Tu tremperas ton pied dans l'eau.

— Et mes vaches, m'sieur, mes vaches?

— Elles ne se sauveront pas, ton
chien les gardera.

Il transporta Falot jusqu'à la rivière
et là, pendant que le petit, calmé, ne
souffrant presque plus, baignait son pied
dans le courant glacé du Beuvron, Ma-
rescot essaya d'obtenir de lui quelques
renseignements.

—-Ça te punira de ta gourmandise,
vaurien...

— Oh ! monsieur, je n'en avais man-
gé qu'une,..

— Je parie que tu y venais tous le?
jours, à ce néilier?

— Jamais, m'sieur, jamais...
— Veux-tu ne pas mentir ?
— J'y vas quatre fois par an.
— Et ce n'était pas la première fois»

aujourd'hui?
— Non... la troisième.
— Et je parie que la première remon-

te à la lin de novembre... hein?
— Pourquoi dites-vous ça? fit le pet»'

qui tout à coup changea de visage et s
mit à trembler. t

— Parbleu, parce que c'est le moffl^
où les nèfles sont mûres... Ce nestp
difficile à deviner. t f ,.

— C'est vrai, après les premières 1°
tes gelées. , . „

— Dis donc, petit, tu as dû être m«>
effrayé?

— Quand?
— A cette époque-là?
— Pourquoi? . ae
— Dame! à cause de l'assassinat «

Virginie La Touche ?
Falot trembla pins fort. .
— Assurément, il sait quelque eno» »

murmura l'agent. , m.
_ On ne Ta pas tuée, dit le bonno"

me, puisqu'elle s'est pendue toute seu ,
—. Qu'est-ce que tu en sais?
-— Dame! on le dit... . ,
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